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£ Oraison Funèbre 
Prince de la Maifon Royale de Judée, 
qui avoit commandé avec honneur les 
Armées du Peuple de Dieu : 6c c'eft 
par l'application la plus heureufe que ' • 
je pouvois faire des paroles de l'Ecritu- 
re , l'Eloge prefqu'en mefmes termes, 
dont nôtre Augufte Monarque a honoré 
le premier Prince de fon Sang , dans 
l'extrême &c vive douleur que lui caufa 
la nouvelle de fa mort. Apres un témoignage 
aufli illuftre & auffi authentique que ce- 
lui-là , comment pourrions-nous ignorer 
la grandeur de la perte, que nous avons fai- 
re dans la perfonne de ce Prince ? comment 
pourrions-nous ne la pas comprendre,aprés ' 
que le plus grand des Rois la reflèntie ; 
èc qu'il a bien voulu s'en expliquer par 
des marques fi finguliéres de fa tendrefle 
Ô£ de fon eftime ? Pendant que toute 
l'Europe le publie, & que les Nations les 
plus ennemies du nom François confeC- 
fent hautement , que celui , que la more 
vient de nous ravir , eft le P r i n c e et 

LE TRES-GRAND PRINCE , qu elles, 

ont admiré , autant qu'elles l'ont redou- 
té ; comment ne le fçaurions-nous pas,; 
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DE LoiilS DE BOURBOK. S 

Se comment l'ignore rions-nous à la veuc 
de cette pompe funèbre ; qui en nous 
avertiflant que ce Prince n'elî plus , nous 
rapoelle le fouvenir de tout ce qu'il a 
elle , &; qui d'une voix muette , mais 
bien plus touchante , que les plus élo- 
quens dilcours , femble encore aujour- 
d'hui nous dire > Num ignoratis quoniam 
Pr inceps & maximus eteidit in Ifraè'lt 

Je ne viens donc pas icy, Chrétiens, 
dans la feule penfée de vous l'appren- 
dre. Je ne viens pas à la face des Autels 
étaler en vain la gloire de ce Héros , ni 
interrompre l'attention que vous devez 
aux faints myftcres, par un fterile, quoique 
magnifique récit de fes éclatantes adions. 
Perluade plus que jamais, que la Chaire 
de l'Evangile neft point faite pour des 
Eloges profanes , je viens m' acquitter 
d'un devoir plus conforme à mon mini- 
ftére. Chargé du foin de vous inftruire 
& d'exciter vôtre pieté , par la veuë mê- 
me des grandeurs humaines , & du terme 
fatal où elles aboutiffent , je viens fatis- 
faire à ce que vous attendez de moi. Au 
lieu des prodigieux exploits de guerre s 
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H 'âtt1ieu des vi&oires ôt des triomphes] 
au lieu des éminentes qualitez du Prince, 
de Condé 5 je viens touché de chofes en- 
core plus grandes & plus dignes de vos 
réflexions, vous raconter les miféricor- 
des que Dieu lui a faites 3 les defleins 
que la providence a eus fur lui j les foins 
qu elle a pris de luy j les grâces dont el- 
le Ta comblé y les maux dont elle l'a 
préfervé 5 les précipices & les abyfmcs 
d où elle Ta tiré > les voyes de prédefti- 
nation & de falut, par où il lui a plu de 
le conduire 5 & l'heureufe fin dont , mal- 
gré les puifTances de l'Enfer , elle a ter- 
miné fa glorieufe courfe. Voilà ce que 
je me fuis propofé , & les bornes dans" 
lefque'les je me renferme. 

Je ne laiiTerai pas , & j'aurai même • 
befbin pour cela de vous dire ce que le 

^ monde a admiré dans ce Prince j mais je 
le dirai en Orateur Chrétien , pour vous 
faire encore davantage admirer en lui les 
confeils de Dieu. Animé de cét efprir, 
& parlant dans la Chaire de la vérité, 

.je ne craindrai point de vous parler 

1 de fes malheurs 5 je vous ferafi remar- 
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quer les écueils de fa vie •, je vous avoue- 
rai même , fi vous voulez , fes égare- 
mens : mais jufqucs dans fes malheurs 
vous découvrirez avec moi des tréfors 
de grâces j jufques dans fes égaremens 
vous reconnoîjrez les dons du Ciel , & les 
vertus donc fon ame écoic ornée. Des 
écueils même de fa vie vous apprendrez 
à quoi la providence le deftinoic , c'eft à 
dire, à eftre pour lui-même un vafe de 
miféricprde , 6c pour les autres un exem- 
ple propre à confondre l'impiété. Or tout 
cela vous inftruira & vous édifiera. 

Il s'agit d'unHéros de la terre > car ccft 
l'idée que tout l'Univers a eue du Prince de 
Condé. Mais je veux aujourd'hui m'éle- 
ver au defTus de cette idée , en vous pro- 
pofant le Prince de Condé , comme un 
Héros prédeftiné pour le Giel : &; dans 
cette feule parole confifte le précis & l'a- 
brégé du difeours , que j'ay à vous fai- 
re. Je*fçai quofer loiier ce grand Hom- 
me eft pour moi une efpéce de téméri- 
té , &; que fon Eloge eft un fùjet infini , 
que je ne remplirai pas j mais jefeai bien 
auffi que vous_eftes affez équitables pour 
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ne pas exiger de moi , que je le remplifle; 
& ma coniblation eft que vous me plai- 
gnez plûtoft de lanecelfité, où je me fuis 
trouvé de l'entreprendre. Je fçai le dés- 
avantage que j'aurai de parler de ce 
grand Homme à des Aud^eurs déjà pré- 
venus, îur le fujet de fa perfonne , d'un 
fentiment d'admiration & de vénération, 
qui furpaflcra toûjours infiniment ce que 
j'en dirai. Mais dans l'impuiflance d'en 
rien dire qui vous fatisfaffe , j'en appelle- 
rai à ce fentiment général, dont vous eftes 
déjà prévenus \ 6c profitant de vôtre dit 
pofition , j'irai chercher dans vos cœurs 
&C dans vos efprits , ce que je ne trouve- 
rai pas dans mes expreffions àC dans mes 
penfées. 

Il s'agit, dis-je, d'un Héros prédeftiné 
de Dieu , &; voici comme je l'ai conçu : 
écoutez-en la preuve , peut-être en ferez- 
vous d'abord perfuadez. Un Héros à qui 
Dieu , par la plus finguliére de toutes les 
grâces , avoit donné , en le formant , un 
cœur folide , pour foûtenir le poids de fa 
propre gloire : un cœur droit , pour fer- 
yir de refTource à fes malheurs , àc puis- 
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qu'une fois j'ai osé le dire , à fes propres 
égaremens : & enfin un cœur Chrétien 
pour couronner dans la perfonnc une vie 
glorieufe par une faince 6c préticufe mort. 
Trois caractères , dont je me fuis fenti 
touche , &: auxquels j'ay crû devoir d'au- 
tant plus m'attacher, que c'eft le Prince 
lui-même , qui m'a donné lieu d'en faire 
le partage , & qui m'en a tracé comme 
le plan , dans cette dernière Lettre qu'il 
écrivit au Roy Ion Souverain , en même 
temps qu'il fe préparou; au jugement de 
fon Dieu, qu'il alloit fubir. Vous l'avez 
veuë , Chre tiens, &; vous n'avez pas 
oublié les trois temps 6C les trois états , 
où lui-même s'y reprcfente : fbn entrée 
dans le monde , marquée par Taccom- 
pliflèment de fes devoirs & par les fervi- 
ces , qu'il a rendus à la France : le mi- 
lieu de fa vie , où il reconnoît avoir tenu 
une conduite qu'il a lui-même condam- 
née : & fa fin confacrée au Seigneur par 
les faintes difpofitions , dans lelquelles il 
paroît qu'il alloit mourir. Car prenez gar- 
de , s'il vous plaît } fes fervices &; la gloi- 
re qu'il avoit acquife > demandoient ufc 
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cœur aufli folide que le fien, pour ne s'en 
pas enfler ni élever. Ses malheurs & ce 
qu'il a lui - même envifagé comme les 
écueils de fa vie , demandoient un cœur 
aufli droit, pour eftre le premier à les con- 
damner , &: pour avoir tout le zèle qu'il 
a eu de les réparer : Se fa mort , pour eftre 
aufli fainte Se aufli digne de Dieu , qu el- 
le l'a -efté , demandoit un cœur plein de 
foy & véritablement Chrétien. 

Ceft donc fur les qualitez de fon cœur, 
que je fonde aujourd'hui fon Eloge. Ce 
cœur , dont nous confervons icy le pré- 
tieux dépoft , & qui fera éternellement 
l'objet de nôtre reconnoiflance : ce cœur, 
que la nature avoir fait fi grand , ôc qui 
fan&ifié par la grâce -de Jelus-Chrift, s eft 
trouvé à la fin un cœur parfait : ce cœur 
de Héros , qui après s eftre raflafié de la 
gloire du monde , s'eft par une humble pé- 
nitence fournis à Tempire<leDieu5je veux 
l'expofer à vos yeux : je veux vous en faire 
connoîtrela fblidité, la droiture & la pieté. 
Donnez-moi, Seigneur, vous à qui feul ap- 
partient de fonder les cœurs , les grâces 
6c les lumières dont jay befoin pour trai- 
ter 
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ter ce fujec chrétiennement. Le voici , * 
MES CHERS AVDIîEVRS, renfermé 
dans ces trois penfées. Un cœur , dont la 
folidité a efté à l'épreuve de toute la gloi- 
re , dont l'homme cil capable 5 c eft ce qui 
fera le fujec de vôtre admiration. Un cœur, 
dont la droiture s'eft fait voir jufques dans 
les états de la vie les plus malheureux , &: 
qui y paroiffoient plus oppofez 5 c'eft ce 
qui doit eftre le lujet de vôtre inftru- 
(&ion. Un cœur , dont la religion &C la pié- 
té ont éclaté dans le temps de la vie le 
plus important, 6c dans le jour du falur, 
qui eft principalement celui de la mort j 
c'eft ce que vous pourrez vous appliquer 
pour en faire le fujet de vôtre imitation : &: 
ce font les trois parties du devoir funèbre, 
que je vais rendre à la mémoire de TRES- 

HAVT, TRES - PVISSANT , ET TRES- 
EXCELLENT Prince Lovis de 
Bovrbon, Prince deGonde', 

ET PREMIER PRINCE DVSANG. 

I. Par tu 

D E quelque manière que nous jugions 
des chofes, 6c quelque idée que nous nous 
formions du mérite des hommes , ne nous 
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flatons pas, CHRETIENS, il eft rare 
de trouver dans le monde un vrai mérite -> 
encore plus rare d'y trouver un mérite 
parfait ; &: fouverainement rare , ou plu- 
toft rare jufqu'au prodige , d'y trouver 
un mérite univerfel , c'eft à dire , tous 
les genres de mérite rafle mblez & réu- 
nis dans un même fujet. Mais c'eft pour 
cela même, que ce mérite, quand il fe 
trouve , eft quelque chofe de fi difficile à 
foûtenir : c'eft pour cela que la gloire d'un 
mérite femblable , eft une tentation fi dé- 
licate & fi dangereufe j &c que de s'en pré- 
ferver , eft une efpéce de miracle , dont il 
n'y a qu'un Héros choifi de Dieu &: for- 
me delà main de Dieu , qui foit capable. 
Or tel a efté le caractère de celui dont 
nous pleurons la mort:& voilà, M e s chers 
Auditeurs , le premier trait des mi- 
féricordes que Dieu par fon aimable pro- 
vidence a exercées ïw lui. Je m'explique. 

On voit tous les jours dans le monde des- 
hommes avec peu de mérite , aidez du ha- 
zard & de la fortune , ne laitier pas de s'ac- 
quérir de la gloire & faire de grandes ac- 
tions, fans en eftre eux-mêmes plus grands. 
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On voit dans le monde des hommes d'un 
mérite diftingué , mais d'un mérite borné. 
On y voit des braves , mais dont les autres 
qualitez ne répondent pas à la valeur j de 
grands Gapitaines,mais hors de là de petits 
génies. On y voit des eiprits élevez , mais 
en même temps des ames balTes 5 de bon- 
nes telles , mais de méchans cœurs. On 
y voit des fujets , dont le mérite, quoi-quc 
vrai, n'a pas le bonheur de plaire 3 6c qui 
avec tous les talens dont le Ciel les a pour* 
vûs , n'ont pas celui de fc faire aimer. On 
y voit des hommes qui brillent dans le 
mouvement Ô£ dans l'action , mais que le 
repos obfcurcit anéantit > que les em- 
plois font valoir,mais qui dans la retraite ne 
Font plus que l'ombre de ce qu'ils ont efté. 

Où voit - on l'arTemblage de toutes 
ces chofes ? c'eft à dire , où voit-on tout 
enfemble & dans le même homme , une 
gloire éclatante fondée fur un mérite 
infini 5 de grandes actions faites par des 
principes encore plus grands ; un coura- 
ge invincible pour la guerre , & une in- 
telligence fupérieure &C dominante pour 
le confeil > un efprit vafte, pénétrant, fu- 
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blime , n'ignorant rien & ne pour déci- 
der de cout 5 une amc encore plus belle 
& encore plus noble 5 les vertus militaires 
avec les civiles -, l'élévation du génie avec 
la bonté > la vivacité des lumières avec les 
charmes de la douceur > Où voit-on un 
homme également aimable & redouta- 
ble , également aimé àC admiré : un hom- 
me l'honneur de fa Nation , la terreur des 
ennemis de fon Roy , l'ornement de la 
Cour , l'admiration des Sçavans , l'amour 
&C les délices des honneftes gens : un hom- 
me auffi grand dans la retraite qu'à la tê- 
te des armées *, aufli comblé de gloire ré- 
duit à lui-même ÔC Te pofTcdant lui-mê- 
me, que remportant des victoires Ô£ don- 
nant des combats ? Où voit-on , dis-je, tout 
cela ôc* dans un éminent degré ? 

Vous l'avez vu , CHRETIENS, & 
jenefçai fî vous le reverrez jamais. Des 
fiécles ne fuffifent pas pour en produire un 
exemple ; & nôtre ficelé eft le fiécle heu- 
reux , où cét exemple a paru. Mais l'idée 
que j'en donne eft trop finguliére pour 
pouvoir convenir , ni eftre appliquée à 
nul autre qu'au Prince incomparable que 
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j'ay prétendu vous marquer : & je ne 
crains pas , que remplis de cette idée , 
vous ayez pû vous y méprendre , ni en 
imaginer un autre que lui. Or conciliez 
de là encore une fois , quel fonds de folidi- 
té il a donc fallu que Dieu lui donnât , 
pour le fortifier contre une telle gloire ; 
c'eft à dire , non pas contre la vaine & la 
faune gloire , dont il n'y a que les petits 
efprits qui foient fufceptibles , mais con- 
tre la gloire félon le monde la plus véri- 
table, & par conféquent la plus propre 
à infpirer aux Héros même le poifon fub- 
til de l'orgueil , ÔC d'une idolâtrie fecretc 
de leurs perfonnes. 

Non, CHRETIENS, jamais hom- 
me fur la terre n'a efté, ni dû eftre plus 
exposé a cette corruption de l'amour pro- 
pre , & à cette enflure de cœur , qui naît 
de la connouTance de fon propre mérite , 
que le Prince dont je fais l'Eloge. Pour- 

3uoy ? Parce que jamais homme n'a cû 
ans fa condition un mérite fi complet , fi 
immenfe , fi généralement reconnu , il 
hautement , fi juftement , fi finçérement 
-applaudi. Quel bruit ne firent pas dans le 
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monde les premiers exploits , & par quels 
prodiges de valeur fa réputation naiflante 
necommença-t'elle pas à éclater ? 

Comme il eftoit né pour laguerre , il ne 
lui fallut point d'apprentiflage pour le 
former. La fupériorité de fon génie lui 
tint lieu d'art & d'expérience , de il com- 
mença par où les Conquerans les plus 
fameux auroient tenu à gloire de finir. 
Dans un âge , où à peine confie-t'on aux 
autres la conduite deux - mêmes , il Jfe 
vit toute la fortune de la France entre les 
mains. Nous eftions menacez des derniers 
malheurs : la confternation de la mort du 
Roy, la foiblefle d'une minorité , une 
Régence tumultueufe , un Confeil en but- 
te à l'intrigue &c à la cabale , des femen- 
ces de divilïon, des Grands mécontens, 
l'agitation de la Cour , l'épuilèment des 
Peuples , faifoient concevoir à l'Efpagne 
des cfpcrances prochaines de nôtre ruine : 
la valeur du Duc d'Enguïen apporta le 
remède à tous ces maux. Une bataille de 
laquelle dependoit , ou le falut , ou la per- 
te de l'Etat , fat l'épreuve & le coup d'ef- 
lai de ce jeune Héros, On crut qu'empor- 
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te par l'ardeur de fon courage , il alloi c 
tout rifquer j ÔC déjà feûr de lui en Capi- 
taine confommé , il répondit & fe char- 
gea de l'événement. En vain lui remon- 
tra-t'on, qu'il alloit combattre une armée 
plus nombreufe que la fienne , compofée 
des meilleures troupes de l'Europe, com- 
mandée par des Chefs d'élite , fiére 8c 
enflée de les fuccés , avantageufement po- 
rtée : plein d'une confiance qui parut dans 
ce moment-là lui eitre comme infpirée 
d'enhaut , quoi-qu'avec des forces inéea- 
il s'avança,il attaqua,il triompha,ÔC failant 
tout céder à fa valeur, il déconcerta & il 
humilia les punTanccs ennemies. Par là il 
leur fit fentir que la France pouvoir cftre 
tout à la fois affligée &C vi&orieulc, dans 
la dcfolation , Ô£ en état de leur donner la 
loy. C'efl: ce que la journée de Rocroy leur 
dut apprendre, & ce qu'elles n'oublieront 
jamais. Mais en même temps par là il fau- 
va le Royaume , il le calma , il le r'afTeû- 
ra, & , fi j'ofe ainfi m'exprimer , il le r' ani- 
ma. Il devint le foutien de la Monarchic,&; 

far cette importante aâion affermiflant 
autorité du nouveau Monarque dont il 
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eftoit le bras , il nous fut dés-lors comme 
unpréfage de ce Règne heureuXjgloricux, 
miraculeux fous lequel nous vivons, i 
En effet , depuis ce mémorable jour ; 
la Victoire inconftante pour les autres , 
fembla pour lui s'eftre fixée & avoir fait 
avec lui un pafte éternel , pour cftre in- 
féparable de fes armes. Vaincre de com- 
battre ne fut plus déformais pour lui qu'u- 
ne même chofe. Ce ne fut plus qu'un 
torrent de proljpéritez , de conqueftes , de 
batailles gagnées , & de prifes de villes. 
Il n'y eut point de Campagne fuivante, 
qui par la fingularité des entreprifes , que 
forma le Duc d'Enguien & qu'il exécu- 
ta , n'éealât ou ne furpaffât tout ce que 
nous liions dans l'hiftoire de plus furpre- 
nant. 

Les journées de Fribourg & de Nort- 
lingue fi célèbres par l'opiniâtre réfiftance 
-des ennemis , &C par les infurrriontables 
difrlcultez qu'il y eut à les attaquer : ces 
journées, que l'on peut^ fort bien compa- 
rer à celles d'Arbéles* &: de Pharfale , 
portèrent l'allarme & l'effroy jufques dans 
le cœur de l'Empire, & forcèrent enfin 

l'Allemagne 
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l'Allemagne à vouloir la paix aux con- 
ditions qu'il nous plut de la lui donner. 
Sans parler de cent autres a&ions que je 
fupprime, &C dont vous eftes bien mieux 
inltruits que moi , la journée de Lcns en- 
core plus triomphante, acheva de mettre 
ce Prince dans la jufte &c inconteftable 
poffeflion , où il Ce vit alors, d'eftre le Hé- 
ros de fon fiécle. Une fuite fi étonnante 
de fuccés prodigieux & inoiiis fit taire 
devant lui toute la terre , pour me fervir i. Mtc % 
du terme de l'Ecriture : ou plûtoft par un 
contraire effet , quoique par la même rai- 
fon , fit parler de lui toute la terre > c'eft 
à dire , la fit retentir de fon nom , de la 
fît taire de tout le refte. Or vous fçavez 
combien avec de tels fuccés il eft diffici- 
le de ne pas s'éblouir , &: de ne pas fortir 
des bornes de la modération humaine. 
Vous içavez le danger qu'il y a de s'ou- 
blier alors foi-même, jufqu'à devenir l'a- 
dorateur de toi-même , ôc jufqu'a dire 
comme l'impie j Manus noftra excclfa , & 2>«f.2. 
& nonDominus fecithœc ortinia. Vous verrez 
pourtant combien, par la miféricorde du 
Seigneur, nôtre Prince en fut éloigné. 

D 
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... Mais ce n'eft pas tout , & je ne crains 
point d'amplifier ni d'exagérer , quand 
j ajoute que fes fuccés n'ont efté que la 
moindre partie de fa gloire \ ÔC que le 
principe de fes actions eftoit encore plus 
propre à le fiater , que fes actions mê- 
mes : parce qu'on ne peut nier que lui* 
même , & ce qui eftoit en lui , ne fût 
encore infiniment plus grand , que ce qui 
partoit de lui. Car j'appelle le principe 
de tant d'héroïques actions , ce génie 
tranfeendant & du premier ordre , que 
Dieu lui avoit donné pour toutes les par- 
ties de l'art militaire ; &c qui dans les 
fiécles , où l'admiration fe tournant en 
idolâtrie produifoit des divinitez , Tau- 
roit fait palier pour le Dieu de la guer- 
re j tant il ' ; avoit d'avantage au deffus 
de tous ceux qui s'y diftinguoient. 

J'appelle le principe de ces grands ex- 
ploits, cette ardeur martiale, qui, fans 
témérité ni emportement , lui faifoit tout 
ofer & tout entreprendre; ce feu, qui dans 
l'éxecution lui rendoit tout poffible & 
tout facile *, cette fermeté d'ame , que ja- 
mais nul obftacle n'arrêta , que jamais 
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Xiul péril n'épouventa , que jamais nulle 
réfiftance ne lafla ni ne rebuta 5 cette 
vigilance que rien ne furprenoit i cette 
prévoyance à laquelle rien n'échapoit> 
cette étendue de pénétration avec la- 
quelle dans les plus hafardeufes occa^ 
fions il envifageoit d'abord tout ce qui 
pouvoit ou troubler ou favorifer l'é- 
vénement des chofes , femblable à un 
Aigle , dont la veuë perçante fait en un 
moment la découverte de tout un vaitc 
pais y cette promptitude à prendre fon 
parti , qu'on n'accula jamais en lui de 
précipitation , &c qui fans avoir les in- 
convéniens de la lenteur des autres , en 
avoit toute la maturité > cette feience 
qu'il pratiquoit fi bien , &C qui le ren- 
doit li habile à profiter des conjonctu- 
res , à prévenir les deffeins des ennemis 
prefqu' avant qu'ils fuuent conçus , & à 
ne pas perdre en vaines délibérations ces 
momens heureux , qui décident du fort 
des armes > cette a&ivité , que rien ne 
pouvoit égaler , & qui dans un jour de 
bataille le partageant , pour ainfî dire , 
& le multipliant , faifoit qu'il fe trou- 
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voit par tout , qu'il fuppléoit à tout, qu'il 
ralliok tout, qu'il maintenoit tout , Sol- 
dat Se Général tout à la fois > &; par fa 
préfence inipirant à tout un Corps d'ar- 
mée, & jufqu'aux plus vils membres qui 
le compofoient , Ton courage & fa va- 
leur \ ce fang froid qu'il fçavoit fi bien 
conferver dans la chaleur du combat > 
cette tranquilité , dont il n'cftoit jamais 
plus feûr , que quand on en venoit aux 
mains , 6c dans l'horreur de la mêlée 5 
cette modération & cette douceur pour 
les fiens , qui redoubloit à mcfure que fa 
fierté contre l'ennemi eftoit émeue 5 cet 
infléxible oubli de fa perfonne qui n'é- 
couta jamais la remontrance , & auqud 
conftamment déterminé , il fe fit toûjours 
un devoir de prodiguer fa vie, & un jeu 
de braver la mort. Car tout cela eft le 
vif portrait , que chacun de vous fe fait, 
au moment que je parle , du Prince que 
nous avons perdu 5 $c voila ce qui fait 
, les Héros. 

Ceux qu'a vantez! l'ancienne Ro- 
me , ôc ceux qui devant lui avoient 
paru fur le théâtre de la France , pofle- 

doient 
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doient plus ou moins de ces qualitez : 
l'un excelloit dans la conduite des lièges, 
l'autre dans l'art des campemens : celui- 
ci eftoit bon pour l'attaque, &c celui-là 
pour la défenfe. Luniverfalité jointe à 
î'éminence des vertus guerrières eftoit le 
caractère de diftinûion de l'invincible 
CoNDE'. Ainfi le publioit le grand Tu- 
renne , cet homme digne de l'immortali- 
té , mais le plus légitime juge du mérite 
de nôtre Prince , 6c le plus zélé , auffi- 
bien que le plus fincére de fes admira^ 
teurs : ainfi i dis-je , le publioit-il j &c la 
jufticc qu'il a toujours rendue à ce Hé- 
ros , en lui donnant le rang que je lui 
donne , eft un témoignage , dont en Ta 
oui cent fois s'honorer lui-même. De là 
vient que le Prince de Condc valoit leul 
à la France des armées entières : que de- 
vant lui les forces ennemies les plus re- 
doutables s'affoibliftoient vifiblcmcnc par 
la terreur de fon nom : que (ous lui nos 
plus foibles troupes devenoient intrépi- 
des 6c invincibles : que par lui nos fron- 
tières eftoient à couvert , 6c Provin- 
ces en feureté : que fous lui fe rormoient 
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bc s'élcvoient ces Soldats aguerris ces , 
Officiers expérimentez , ces 'braves dans 
tous les ordres de la milice , qui Ce font 
depuis fignalez dans nos dernières guer- 
res 5 & qui n'ont acquis tant d'honneur 
au nom François , que çarce qu'ils a voient 
eu ce Prince pour Maître &c pour Chef.» 

Quel tréfor dans un Etat a y poffeder 
un tel homme ? Et quel vuide un tel hom- 
me par fa mort ne laifïe-t'il pas dans un 
Etat ? Or de penfer qu'on eft cet HOMME 
&C Tertre en effet , le Ravoir , le fen- 
tir , fe l'entendre dire à toute heure j & 
jouir, mais auffi finguliérement que ce- 
lui-ci , de cette haute réputation , dont 
il femble que Dieu même a voulu pa- 
roître jaloux , ayant fi fouvent affèdte de 
s'appeller dans l'Ecriture le Dieu des ar- 
mées : c'eft à dire , eftre entre les hom- 
mes comme le Dieu des autres hommes; 
quelle teritation &; quel piège pour le 
(alut , fur tout dans les maximes d'une 
religion , qui ne couronne que les hum- 
bles , & qui réprouve les vertus même 
féparées ^ l'humilité ! Vous allez voir fi 
nôtre Prince fuccomba à cette tentation. 



Digitized by Google 



de Loîiis îje Bourbon. iy 

Mais auparavant joignez à la gloire 
<ks armes celle de l'eiprit , dont îabus 
n'eft pas moins à craindre , & qui don- 
na dans fa peribnne tant de luftre à la 
qualité même de Héros, Car il neftoiç 
pas, fi j 'ofe*me fervir de ce terme, de 
ces Héros incultes, qui de la bravoure 
& de la icience de la guerre , fe font 
un titre & un droit d'ignorance pour 
tout le relie. Avec le magnanime àc 
V héroïque il fçût accorder tout le bril- 
lant &Tout le fublime des talens del efprit. 

Quelle capacicé plus vafte , quel dit 
cernement plus exquis , quel jgoût plus 
fin , quelle comprehenfion plus vive , 
quelle manière de penfer fit de s'énoncer 
plus julte 6c plus noble î Qu'ignoroit-il ? 
&C dans l'immeniitc des choies , dont il 
avoit acquis la connoiflance , que nefça- 
voit-il pas exactement ? Depuis le Cèdre 
jufqu'à l'Hyrtope, aufli-bien que le fage 
Salomon , c'clt à dire , depuis la plus re- 
levée Théologie jufqu'aux moindres fe- 
cretsde la Méchanique , de quoi n'cltoit- 
il pas inftruit ? Que n'avoit-il pas lu & 
dévoré } Profane & facré , antique &c 
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moderne , de quoi ne parlojt-il pas , 8c 
ne jugeoit-il pas en maître ? 

S'il falloit affilier à un Confeil , avec 
quelle force de politique r avec quelle 
abondance d'expediens , avec quel don de 
déctfionn'y opinoit-il pas?S'irVcntretenoic 
avec des Sçavans, que n'ajoûtoit-il pas à 
leurs lumières par fes réflexions ? Et dans* 
ce qu'ils croyoient fçavoir , de combien de 
faux préjugez , doué lui - même d'une 
fcience plus épurée , ne les faiioit-il pas 
revenir > Quel poids , s'ils le confultoient 
comme Auteurs, fon approbation ne don- 
noit-elle pas à leurs ouvrages ? &c quelle 
cenfure plus infaillible que la fienne , leur 
répondoit par avance du jugement du 
public > Tout cela fe trouvant en lui ac- 
compagné de ces vertus, qui font l'orne- 
ment dé la focieté civile > &c qui par une 
alliance rare joignoient le parfait honnê- 
te homme à l'habile homme , au grand 
homme,au Prince,au Héros ; que lui man- 
quoit-il pour eftre félon le monde un 
homme achevé > v . 

Jamais homme , encore une fois , njeut 
donc tant de drok ^fttêj rie^gîpli de lui- 



•m 



même 



Digitized 



df Louis de Bourbon. x 5 
même , fi jamais on peut avoir droit 
d'en eftre rempli : 6c jamais homme 
pour fe défendre de la vanité , n v eut donc 
tant à craindre du côté de la vérité. Mais 
c'eft icy où^commence le miracle de la 
providence. Car en même temps , parce 
qu'il avoi* un cœur folide ( or voici à 
quoi je réduis la folidité de ce cœur , en 
le comparant & en l'oppofant à lui - mê- 
me) jamais homme avec tant de gloire 
n'a efté fi fupérieur à fa propre gloire : 
jamais homme avec tant de mérite n"a 
efté moins enflé de fon mérite : ja- 
mais homme avec tant d'éclatans fuccés 
n'a efté fi éloigné de loftenration , ni fi 
ennemi de la flaterie : jamais homme avec 
tant de grandeur n'a allié tant d'huma- 
nité, tant d'affabilité , tant de bonté : 
jamais homme avec tant de capacité & 
tant de lumières n'a eu moins de préem- 
ption : jamais homme avec tant çle fu- 
jets d'eftre content de lui-même , n'a efté 
moins occupé de lui-même , moins gâte 
ni moins infeâé de l'amour de lui-mê- 
me. Miracles-, disne.., de la providence , 
mais d*aût^t plu^rmiracJes / qu'ils pa- 
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roifïôient en lui comme naturels. A ces 
traits, MES CHERS AUDITEURS, vous 
reconnoiflefc encore icy lePrince deCondé. 

Un Héros fupérieur à fa propre gloi-, 
re, c eû à dire , qui a tout fait pour 1 ac- 
quérir, hors de la defirer ÔC de la cher- 
cher , ce qu'il ne fît jamais. Quelle gloi- 
re avoit-il en veuë ? celle du Roy & de 
l'Etat. Pour celle-là, il n'y avoit rien 
qu'il ne fe crût permis , & la mefure de 
fes defirs , quand il sagiflbit de la gloire 
du Roy, efîoit de la defirer fans bornes, 
&; de rapporter tout à elle 3 ou , pour 
mieux dire , de facrifier tout pour elle, 
il ne penfoit à la fienné, que pour en ré- 
primer les mouvemens , &c pour s'en ini- 
tcrdire la vaine joye , qu il eftimoit une 
bafleffe : ayant ibuvent protefté , que , 
quoi-qu'il eût fait, il n'avoit jamais rien 
fait pour paroître brave : ayant toûjours 
eu pour maxime d'aller au/olide des cho- 
fes , d'aimer fon devoir pour fon devoir 
même , àc de trouver dans le feul témoi- 
gnage de fa confcience toute la réçom- 
penfe de fes fer vices : folidité d'autant 
plus héroïque, qu'elle eft plus intérieu- 
re & plus cachée. 
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Un Héros fans oftentation. Le vk-oa 
jamais s'applaudir , ou fe prévaloir d'au- 
cunes de ces actions glorieufes , qui l'a- 
voient rendu fi célèbre ? S'il en parloit, 
c'eftoit avec une retenue , dont jamais 
ni fa complaifance pour ceux qui l'écou- 
toient , ni leur curiofité qu'il faifoit fouf- 
frir , ne le fit relâcher. S'il racontoit le 
gain d'une bataille , vous euflîez dit qu'il 
n'y avoit eu nulle part; ce n'eftoit que pour 
louer ceux qui y avoient montré de la 
valeur , que pour leur en donner la gloi- 
re , que pour les faire connoître à la Cour: 
jamais plus éloquent ni plus officieux, 
que quand il leur rçndoit cette juftice ; 
&C jamais plus en garde ni plus rcfcrvé, 
que quand on vouloit ou furprcndre ou 
forcer fa modeftie , pour lui faire dire ce 
qui le touchoit pcrlonncllemcnt. A-ton 
pu obtenir de lui qu'il écrivît les mémoi- 
res de fa vie •> chofe qu'il auroit faite fi 
dignement , &C dont la pofterité lui au- 
roit eu une obligation éternelle ? Et avec 
quelque inftance qu'on l'en ait preffé , fon 
indocilité fur ce point a-t'elle pû eftre 
vaincue ? T wf * 1 UC S*y f ait * répondoit-U, 
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rieft bon qu'à eflrc oublié : il faut écrire fhifhirr 
du Roy > toute autre àtjorrrws feroit fuperfluei 
Et on fçait avec quelle abondance de 
cœur il parloic ainfi. Sa lîncérité neftoic- 
elle pas en cela une aimable preuve de fa 
folidàté ! ■ 

Un Héros ennemi de la ftaterie. Voui 
me direz qu'il lui eftoit aisé de Tertre, 
parce qu'eftant feûr de la vraie louange, 
èc ayant tout ce qu'il avoir pour eltre 
fincé rement loué , à peine pouvoit - il 
craindre d'eftre flaté. Parlons donc plus 
correctement. Un Héros ennemi de là 
louange, même la plusfincére & la plus 
vraie 5 car il eftoit difficile qu'on lui en 
donnât d'autre , mais c'eftoit atfèz qu'el- 
le fût louange, pour qu'il ne pût pas la 
foûtenir. Avec quelle impatience &c 
quel chagrin ne la fupportoit - il pas, 

Suand il ne pouvoit l'éviter ? Et quand 
en eftoit te maître , avec quel air de 
dignité , quoi-que fans fierté , ne la re- 
butoit-il pas ? Au lieu que le foible des 
Grands eft d'âimef a eftre trompez , de 
d'écouter avec plaiflr l'adulation & le 
menfonge , dont on nourrit fans cefie 
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leur amour propre -, le caractère tout op- 
pofé de notre Prince eftoit de ne pouvoir 
ibuftnr les véritez même qui lui ctloient 
avantageules > & qui honorant (on mé- 
rite , fatiguoient &: gefnoient fa mode- 
ftic : hors de là pailionné pour la ven- 
té , c'eft à dire , aimant la vérité qui 
l'inllruifoit , qui le détrompoit , qui le 
condamnoit ; mais craignant 6c fuyant 
la vérité , qui le loiioit &c qui l'exal- 
toit. Dis-)e rien que vous n'ayez vu ? Se" 
ce caractère de lolidité fi rare parmi les 
Princes , ne vous a-t'il pas fait cent fois 
admirer celui que vous regrettez aujour- 
d'hui ? 

Un Héros auffi humain, qu'il eftoit 
grand. Je fçai qu'il pouvoir eilre l'un ians 
préjudice de l'autre : ôc" je conviens qu'il 
eftoit de l'intéreft de la grandeur même, 
qu'il eût ce fonds d'humanité , qui le ren- 
doit iî affable &: fi acceffible: parce qu'il 
ne paroifloit jamais plub grand, que quand 
il fe communiquoit , &C qu'il le laiffoit 
voir de prés. De combien peu de Grattais 
du monde en pourroit-on dire autant ? 
Mais aufli dans combien peu de Grands 



Oraison Funèbre 

du monde voic-on cette application qu'il 
avoit à gagner par des bontez prévenan- 
tes, ceux qui avoienc l'honneur de l'ap- 
procher? Vit-on jamais Prince d'un com- 
merce plus aifé , plus libre , plus com- 
mode ? Se fentoit-on , quand on conver- 
tit avec lui , embaraflc ou gefné du ref- 
pecl: qu'on avoit pour fa perïbnne , quoi- 
qu'on en fût pénétré ? Quel foin n'avoit- 
il pas de lç tempérer , par tout ce qui 
pouvoit eilrc d'obligeant -, fe familiari- 
ianc avec les uns , s'abaiûant avec les au- 
tres , s'ouvrant èc le confiant à ccux-cy , 
entrant dans les affaires de ceux-là , s'ac- 
commodant 6ç fe proportionnant à tous ? 
Pouvoit-on fortir d'avec lui , fans cftrc 
charmé de fon honnêteté , & lans reilen- 
tir une jpye fecretc des marques , qu'on 
venoit d'en recevoir ? Et faut-il s'éton- 
ner , fi avec de iemblablcs manières , 
après avoir gagné tant de batailles , il 
avoit gagné tant de cœurs ? Mais en fal- 
loit-il un moins folide que le fien , pour 
préférer , comme il faifoit , cette conquê- 
te des coeurs à toutes celles qu'il avoit faites 
par fa valeur? 
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Un Héros que l'amour de lui-même 
n'avoit point gâté. De là vient cet atta- 
chement admirable &c cet inépuifablc zè- 
le, qu'il avoit pour tous fes devoirs. Com- 
me il eftoit peu occupé de foi , il penloit 
éternellement à ce qu'il croyoit devoir 
aux autres. Fut-il jamais un meilleur Pere? 
Fut-il un plus aimable Maître ? Fut-il un 
plus parfait ami?Quelle ample matière d e- 
loge ces trois qualitez ne me fourniroient- 
clles pas , fi je pouvois m'y arreiter ? 

Un plus parfait ami. Servez -m en 
icy de témoins , vous qui en avez fait 
l'épreuve 5 en avez - vous connu un 
plus fidel , un plus feûr , un plus exact 
obfervateur des droits facrez de l'ami- 
tié ? Vous , qui eftes allez heureux pour 
avoir cfté honorez de celle de ce grand 
Homme , rappeliez - en le fouvenir ; 6c 
dites- moi , vous a-t'ii jamais manqué î 
a-t'il eu de l'indifférence pour vos inté- 
refts ? S'elt-il montré infeniiblc à vos mal- 
heurs ? Luy eft-il échapé un fecret , que 
vous lui eufïiez confie ? Avez- vous dé- 
couvert en lui ces foibles auxquels l'a- 
mitié des Grands eft fi fujette , ou plû* 
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toft , qui font que les Grands connoif- 
fent fi peu l'amitié > Ses défiances ÔC les 
froideurs vous ont - elles cauié de Tin- 
quiétude ? Avez- vous eu à efluyer fes in- 
égalitez > A-t'il exigé de vous des dépen- 
dances ferviles ? Quand il a pu vous obli-î 
ger , vous a-t'il fait valoir les grâces i II 
aimoit &c il vouloit eftre aimé : a-t'il 
rien omis pour y réuflir , & jamais Prin- 
ce y eft-il mieux parvenu ; c'eft à dire y 
jamais Prince a-t'il eu tant d'amis choi- 
tant d'amis defintéreflez , tant d'a- 
mis attachez à lui pour lui-même , tant 
d'amis dG toutes profeilions & de tous 
états y à la Cour &C hors de la Cour, 
dans la Robe 6c dans l'Epée ? Mais l'ai- 
moit-on comme on aime ordinairement 
les Princes f par intéreit , par politique , 
par nécelïité , & n'avoit-il pas l'avan- 
tage d'élire aimé comme les particuliers, 
par inclination , par choix , par eftime ; 
en un mot, parce qu'il eftoit aimable? 
L'auroit-il elle , quoi-que grand Prince, 
s'il n'avoit efté iolide? 

Un meilleur Pere 6c plus digne d'en 
porter le nom. Mais il ne m'appartient 

pas 
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pas de coucher à cette qualité. Il n'y a 

que vous, Princes 6c Princesses, 

qui m'écoutez , à qui elle ait efté pleine^ 
ment connue. Nous fçavons les foins in- 
finis qu'il s'eft donné pour vous élever y 
6c pour faire de vous des Princes parfaits: 
mais il n'y a que vous-mêmes , qui puif- 
fiez dire la tendrene , qu'il a eue pour 
vos perfonnes. Je vous le demanderois 
icy , fi je n'apprehendois de r'ouvrir vos 
playes ; 6c ce n'eft qu'en tremblant , que 
je vous y fais penfer : mais dût-il vous 
en coûter de la douleur , au moins par là 
comprendra-t'on , combien vous lui avez 
cité chers , 6c jufquoù il a porté l'amour 
paternel. Permettez-moi donc de le dire, 
6c aux dépens de ce qu'en fouffrira vôtre 
cœur , écoutez l'éloge d'un Pere , que la 
pieulé, quoi-que profane antiquité n'au* 
roit pas moins révéré fous ce nom de 
Pere, que fous celui de Héros : d'un Pe- 
re , dont vous avez elle la joyc , comme 
il a efté voftre gloire. Il a rempli le de*- 
voir 6c le nom de Pere , jufqu'à n'épar* 
gner pas fa propre vie , 6c jufqu a fe fai* 
re un piaifir de la facrifier pour fes en* 
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fans ; & puis-qu'il faut le dire enfin , la 
inclure de l'amour , qu'il a eu pour eux, 
elt qu'en effet il en a elle la victime. 

Or tout cela compris enfemblc , eft ce 
que j'ai appelle un cœur lolide , oppofé 
à ce cœur vain que Dieu reprouve , par- 
ticulièrement dans les Grands de la ter- 
re. Et j'ai dit, MES CHERS AUDITEURS, 
que par là Dieu avoit donné à nôtre 
Prince un préfervatif admirable , non 
feulement contre la gloire du monde , 
mais contre tous les defordres qui la fui- 
vent, &qui font fi fiineftes pour le fa- 
lut. Car queft-ce qui perd les Grands du 
monde ? Vous le fçavez -, cette plénitu- 
de d'eux - mêmes , cette enflure de leur 
grandeur , cet abus de leur dignité , cet 
oubli de leurs devoirs , cette habitude 
d'indépendance , ce mépris &C ce rebut 
des autres , cette haine de la vérité , cet 
amour de la flaterie, cette dureté , cette 
fierté, cette jaloufie &c cette orientation 
d'autorité , cette crainte du mérite d'au- 
trui, cette préfomption du leur propre , cét 
entêtement de ce qui leur eft dû , que fçai- 
je ? Voilà ce que la gloire du monde leur ar- 
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tire \ & dans l'ufage qu'ils en font , voilà 
ce qui les perd, ô£ ce qui les damne. Or, 
grâces au Seigneur , rien de tout cela ne 
s'eft trouvé dans nôtre Prince, parce qu il \ v 

avoir un cœur folide à l'épreuve de la 
vanité &C de toute l'iniquité , qui en 
eft inféparable. Dieu lui donnant ce 
cœur folide préparoit donc des - lors en 
lui le fonds,fur lequel devoit agir fa grâce: il 
éloignoit donc déjà de lui tous les obftacles 
que la grâce auroit eus à furmonter, fi 
elle avoit trouvé en lui un autre cœur. 
Cette folidité de cœur entroit donc déjà 
dans le deffein Ôt dans l'ordre de fa pré- 
deftination éternelle. Pourquoi ? Parce 
que dans les veues de Dieu, elle devoit 
élire en lui le contre - poids de toute la 
gloire, qu'il avoit à foûtenir. Mais voi- 
ci quelque chofe de plus ; car j'ai ajou- 
té que Dieu , par une féconde faveur lut 
avoit donné un cœur droit , pour fervir 
de rellource à fes malheurs > àC ccft le fu- 
jet de ma féconde Partie. 



Il n'y a point d'Aftre qui ne fouffre 
quelque éclipfe > 6c le plus brillant de 
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tous , qui eft le Soleil , eft celui qui en 
fouffre de plus grandes & de plus fennV 
bles. Mais deux choies en ceci font bien 
remarquables : lune , que le Soleil, quoi- 
qu'éclipfé , ne perd rien du fonds de fes 
lumières j &; que malgré fa défaillance 
il ne laiffe pas de conlerver la rectitude 
de fon mouvement : l'autre , qu'au mo- 
ment qu'il s'cclipfe , c'eft alors que tout 
l'Univers eft plus attentif à l'obferver 
& à le contempler , de qu'on en étudie 
plus curicufcmcnt les variations & le fy- 
fteme. Symbole admirable des Etats , où 
Dieu a permis que fe foit trouvé nôtre 
Prince , & où je me fuis engagé à vous 
le reprefenter. C'eft un Aftre, qui a eu 
fes éclipfes. En vain entreprendrois-je de 
vous les cacher , puis - qu'elles ont efte 
auffi éclatantes , que fa lumière même : 
&C peut-être ferois-je prévaricateur , fi je 
n'en prorîtois pas , pour en faire aujour- 
d'hui le fujet de vôtre inftruc'tion. J'ap- 
pelle fes éclipfes , le malheur qu'eut ce 
grand Homme de le voir enveloppé dans 
un parti , que forma l'efprit de difeor- 
de ? &; qui fut pour nous la fource fu- 
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nefte de tant de calamitez:&xonfidérant ce 
grand homme dans fa profeffîon de Chré- 
tien,j'entends par l'éclipfe qu'il a foufferte, 
ce temps, où livré à lui-même , il nous 
a paru comme dans une efpéce d'oubli 
de Dieu : ce refroidiflement , où noui 
l'avons vu dans la pratique des devoirs 
de la Religion y deux chofes que je ne 
puis pas difconvenir avoir efté les deux 
endroits malheureux de fa vie > l'une par 
rapport à fon Roy, &c l'autre par rapport 
à fon Dieu. Mais c'eft icy , adorable &c 
aimable providence , où vous me paroif- 
fez toute entière , & où je découvre le 
fecret de vôtre conduite. Car vous aviez 
donné à ce Héros un cœur droit , qui 
dans les maux les plus extrêmes lui a eilé 
d'une immanquable rellource : un cœur 
droit qu'il a conlervé dans ces deux mal- 
heureux états y &: qui ayant toujours elle 
entre vos mains , ne s'cll: jamais ablolu- 
ment ni perverti ni démenti : un cœur 
droit, dont vous vous eftes avanta^eufe- 
mentfervie pour ramener ce Héros a tout 
ce qu'il vous a plû > n'ayant permis qu'il 
secartât du droit chemin, que pour l'y 
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faire rentrer , & plus utilement pour nous; 
&; plus glorieufement pour lui-même. 
Voilà , providence de mon Dieu , l'effet 
de vos miféricordes , que je dois faire ob- 
ferver à ceux qui m'écoutent , Ô£ qui vont 
cftre pour eux autant de leçons de leurs 
plus importans devoirs. 

Oui, pour le malheur de la France ~ 
le Prince que nous pleurons , fe vit mêlé 
dans un parti , que la difcorde avoit for- 
me , àc qui le détacha de nous. D'autres 
plus éclairez que moi , ont appréhendé 
de toucher ce point de fon hiitoirc : &c 
moi , pour l'intéreft de mon miniftérc , 
je me luis fenti infpiré de m'y arrefter. 
Car j'ofe dire , que jamais point d'hi- 
ftoire ne fut plus propre à vous faire voir, 
ce que peut la droiture d'un cœur dans 
l'extrémité des difgraces humaines ' y ni 
plus propre à imprimer dans vos efpritsla 
grande maxime , non feulemeni.de la véri- 
table politique, mais de la pure religion,qui 
connue dans l'inviolable attachement que 
l'on doit avoir pour les PunTances établies 
de Dieu, & pour ceux en qui réfide l'auto- 
rité légitime , ou qui en font les dépofi- 
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taires : & je ne crains pas que le zèle , 
que vous avez pour la gloire du Héros 
dont nous parlons , vous faflfe fupporter 
avec peine cette morale ; puifque c'eft de 
la droiture même de fon cœur Ô£ de la 
pureté de fcs fentimcns , que j'en vais 
tirer les preuves les plus convaincan- 
tes. 

Il cft donc vrai , CHRETIENS} ce 
Prince jufqu alors l'appui de l'Etat , par 
la conjoncture fatale des diflenfions ci- 
viles , en devint tout d'un coup la ter- 
reur. Il eft vrai , qu'entraîne par le tor- 
rent il fc trouva malgré lui hors de la 
route, que fa fagefle &: fa raifon lui fai- 
foient tenir , &: qu'il avoit rélolu de fui- 
vre. Mais il eft vrai aufli ( première cir- 
constance bien cfTcntielle ) que jamais fon 
coeur ne fc fentit iî cruellement déchiré: 
Se nous n'avons qu'à rappcller le fouvenir 
des chofes paiTécs , pour lui rendre aujour- 
d'hui cette jufticc , qu'au moins les maux 
que nous fourrrîmes , caufez par la guerre 
qui s'alluma dans le Royaume , ne durent 
point lui eftrc imputez 5 puis -qu'ils ne 
furent que les fuites de la violence , qu'on 
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avoit faite à ton cœur. Et en effet , on 
fçait combien il s'efforça de détourner 
l'orage de cette guerre -, ôc de quelle ma- 
nière , fur le point qu'elle alloit éclater , 
il s'y oppofa. Malgré les chagrins , dont 
il eftoit accablé , 6c dont il pouvoit fe 
promettre par elle du foûlagement , on 
içait combien il y réfifta. Vaincu par 
d'autres intérefts que les fiens, auxquels 
il ne pût eftre infenfible , & qui l'y en- 
gagèrent enfin , on fçait le dekfpoir qu'il 
en témoigna : car il eftoit naturellement 
ennemi des confeils violens , &; aux dé- 
pens de fes intérefts propres , il en avoir 
de l'horreur. Son cœur , dont les inten- 
tions eftoient droites , n'eut donc par lui- 
même aucune part à nos miféres 5 de fi 
les mouvemens de ce cœur eufTent efté 
fuivis , vous le fçavez , jamais l'efprit de 
divifion n'auroit prévalu ; jamais nôtre 
repos n'eût efté troublé,&: jamais la France 
n'eût eu la douleur de voir le Prince de 
Condé féparé d'elle. Ce fut la main du Sei- 

{jneur , qui s'appefantit for nous j ce fur 
e fruit de nos iniquitez ; ce fut la juftice 
de Dieu , qui pour nous punir, nous ôta 

ce 
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ce Prince , fur lequel , & avec raifon nous 
comptions bien plus , que fur la multi- 
tude de nos Légions , àc de nos fortercf- 

Je ne dis point ceci pour vous jufti- 
fier fa conduite. A Dieu ne plaife , que 
j'excufe ce que lui-même a détefté , ni 

Sue je prétende faire tcy une Apologie, 
ont il feroit encore le premier à me 
faire un crime. Qu'il ait efté foible une 
fois , de qu'une fois il ait fuccombé à 
une tentation humaine ( féconde circon- 
ftance ) au moins eft-il vrai qu'il a eu 
le mérite des coeurs droits 8t des gran- 
des ames , en fe condamnant lui-même : 
•& à Dieu ne plaife, que je diminue rien 
par mon difeours, d'un mérite auffi ra- 
re que celui-là. Car je foûtiens, que pour 
un Héros comme lui , cette condamna- 
tion de foi-même , fur tout avec les fui*- 
tes qu'elle a eûcs , &C dont nous l'avons 
veûë accompagnée , a efté dans l'ordre 
politique , auflî-bien que dans la religion, ' 
cette efpéce de pénitence , qu'une bou^ 
che éloquente de nôtre fiécle afTcûroit 
fqrt bien n'eltre pas moins glorieufe , que 
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l'innocence. Tel a efté le fentiment d* 
celui qui devoit en eftre le juge , ceft à 
dire , du plus grand des Rois : & nous 
fçavons combien ce defaveû fincére d'uw. 
ne conduite malheureufe a eu de pou- 
voir fur lui , pour regagner fa confiance 
& fon amitié. 

Mais ne croyez pas qu'il n'en ait coû- 
té à nôtre Prince qu'un ftérile & vain 
repentir ( troifiéme circonftance encore 
plus notable. ) Pour donner à ce repen- 
tir plus d'efficace & plus de poids , l'un 
des foins de nôtre Prince fut de le ren- 
dre utile & falutaire à tous ceux qui eftoient 
alors compagnons de fon trille fort.Eloigné 
de la Cour &c du Royaume , il en faifoit • 
des leçons au jeune Prince fon fils j & par 
des confidences paternelles de l'état dou- 
loureux où il fe voyoit , il re&ifioit en 
lui , ou fi vous aimez mieux , il préve- 
noit les conféquenccs de fon propre exem- 
ple. Enpereaufli tendre que fage, il lui 
reprefentoit les horreurs de ces fortes d'en-r 
gagemens : il lui mettoit devant les yeux, 
&: il lui faifoit fentir la déplorable defti^ 
née d'un Prince réduit à chercher un azi- 
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le, & à dépendre de la proce&ioii d'il*' 
ne PuhTance étrangère , qui fe défie toû- 
jours de lui , 6c donc lui-même ne peut 
jamais s'affeûrer. En un mot il lui appre- 
noit à profiter de fes malheurs : & fort 
unique confolation dans le comble de fes 
difgraces , eftoit de penfer qu'il élevoit 
dans la perfonne de ce fils un autre lui- 
même 5 mais qui inftruit 6C formé par lui , 
fèroit plus heureux que lui jmieux confeillé 
quelui^ledirai-je^ 
lui , dans la chofe Sx monde où il avoit plus 
recherché , & plus p^ifionnément fouhaité 
dereftre.Fut-iijamaisuncdroimré"clccoeur 
comparable à celle-là > Ce n'eft pas tout. 
: Pénétré de ces fentimens , ÔC parce 
qu'il avoit le cœur droit , ce Prince, 
quoi-qu abandonné à fa mauvaife fortu- 
ne , refufa conftamment tous les avanta- 
ges, qui auroient pû la relever > mais qui 
en la relevant , lui auroient efté un ob- 
ftacle à fon rétablifTement dans les bon- 
nes grâces & dans l'obéïflance du Roy 
( -quatrième circonftance , dont vous avez 
<lû faire avant moi la remarque. ) A quel- 
le épreuve fur ce point l'Efpagne ne le 
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mit-elle pas , 6c à quelles conditions në 
fut-elle pas toute prête de traiter avec 
lui , s'il avoir voulu pour jamais s'atta-: 
cher à elle ? Mais avec quelle fermeté 8c 
quelle hauteur ne rejetta-til pas les pro-i 
pofitions , quoi - que fpécieufès , par oùj 
on le tenta ? On lui offrit en pleine fou-> 
veraineté des Villes & des Provinces con- 
fidérables > àc il ne répondit à ces ofires,» 
que par une genéreufe indignation d'a- 
voir efté crû capable de les écouter. L© 
retour à l'obéïffance de fon Roi lui pa- 
rut quelque chofe de meilleur o£ de plus 
avantageux pour lui , que d'eftre lui-» 
même Souverain : & il préfera le droit 
qu'il s'eftoit réfervé de travailler à ce 
retour & de pouvoir l'efperer , à tous 
les titres dont fon ambition auroit p& 
hors de là eftre flatée. Elle eftoit irri+ 
tée par fa miferc , mais fon devoir le 
foûcint. Il ne put ni fouffrir , ni confen-* 
tir d'acheter à ce prix une Couronne * 
& il aima mieux s expofer à eftre tou- 
jours malheureux , que de renoncer pour 
jamais à eftre fidelle. Voilà ce que j'ap- 
pelle un cœur droit» . 

Eut-il 
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Eût-il un moment de joye,tandis que fé- 
paré de nous , il fe vit dans l'arFreufe 
necefïité d cftrc malgré lui-même nôtre 
ennemi ? Non 5 Me(ïieurs, féparé de nous il 
gemiflfoit dans le fecret de fon cœur des 
fuccés même de fesarme»;fa valeur cm* 
gloyée contre fa patrie lui eftoit odieufe 
a lui-même : forcé à en faire un tel ufa- 
ge , il auroit voulu , ou en avoir moins , 
ou eftre hors de toute occafion de la pro- 
duire. Que ne fit-il pas pour mettre fin 
à un état fi violent ? cinquième circon-> 
ftance , dont je fuis feûr , que vous fû- 
tes alors touchez. Omit-il rien de tout 
ce qui dépendoit de lui , pour difpofer 
les chofes à la paix? Dans les négociations 
des Pyrénées , où il fut queftion de ré- 
gler ce qui regardoit la perfonne , vou- 
lut-il eftre confideré au préjudice de la 
caufe commune ? Héfita-t'il à facrificr 
tout , plûtoft que d'apporter à ce grand 
œuvre le moindre retardement ? Les in- 
terefts de fes amis exceptez, ne pria-t'il pas 
qu'on oubliait les fiens , & qu'on l'oubliaft 
lui-même , fi de-Ià dépendoit la conclu- 
fion d'un traité , qui devoitpacificr l'Eu- 

L 
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rope,& pourveû qu'on lui ménageât le (èul 
bien après lequel il foûpiroit , fçavoir les 
bonnes grâces du Roy , ne protefta-t'il pas 
qu'il feroit content > La paix entre les 
deux Couronnes , ne fut-elle pas le com- 
ble de fes vœux , parce qu'elle l'afTeûra 
que ce bien lui eftoit accordé 2 Et n'a- 
vouoit-il pas , que le jour de fa vie fe 
plus triomphant, eftoit celui, où rétabli 
a la Cour & favorablement receû du Roy, 
il eftoit rentré dans la pofTcflion de ce 
bien? 

Mais avec quel zèle ne travailla-t'il 
pas enfuite à fe l'afTeûrer , & as en rendre 
digne plus que jamais ) fixiéme &; derniè- 
re circonftance ) &: quel foin n'eût-il pas 
après fon retour, de reparer fes malheurs 



nouvel ordre de chofesfe prefente à moi, 
& je me trouve encore accablé de mon 
fujet. Car ce feroit icy le lieu de vous faire 
voir nôtre Prince , fuivant le Roy dans 
ces glorieufcs Campagnes , qui ont efté 
les miracles de nôtre fiécle , & prenant 
part à fes Conqueftes , dont un jour lapo- 
fterité aura droit de douter , ou peut~ 
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cftré même qu'elle ne croira pas , parce 
qu'elles font bien plus vraies , que vrai-* 
femblables. Il pouvoir bien dire alors i 
(permettez-moi cette application de l'E- 
criture , que je ne puis mieux adoucir , 
afin que vôtre piété n'en foit pas bleffée, 
c[u'en vous avertiflant , qu il s'agit de 
l'Oinct du Seigneur : ) Il pouvoit bien 
dire alors , qu'un plus fort que lui , eftoit 
venu après lui , venitfortior me poft me , ÔC fi Mon 
la droiture de fon cœur n'en avoit enco- 
re fur ce point réglé les mouvemens, peut* 
eflxe auroit-ii eû peine à n'en pas conce- 
voir une envie fecretc , lui qui jufques-là 
n avoit rien trouvé dans la guerre , qui 
pût eftre pour lui un fujet d'envie. Mais 
il fut alors convaincu, qu'il y avoit quel- 
que chofe de nouveau tous le Soleil ; &C 
parce qu'il avoit un cœur droit , il vit 
avec joye ce plus fort que lui fur le theâ-> 
tre du monde , obfcurcifTant tous les Hé- 
ros , & lui caufant à lui-même de l'éton- 
nement. Je vous reprefenterois , dis-je, 
le Prince de Condé , fuivant les pas de 
Louis le Grand, qui eftoient des 

pas de Géant ,& fc furp allant par lanou- 
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vclle ardeur que lui infpiroit l'exempte 
de ce Monarque. Vous le verriez , ainfi 
que parle l'Ecriture, rajeuni comme Y Ai- 
gle y &c dans un corps ufé de travaux, 
rallumant tout le feu de fes premières 
lannées, combattre , & comme un autre 
Hercule , défaire à Seneff l'Hydre conju- 
rée contre nous , c'eft à dire , les trois 
formidables armées de l'Empereur , de 
l'Efpagne, Se de la Hollande ; en pour- 
fuivre les reftes 6c les diflîper par la le- 
vée du iîége d'Oudenarde \ repaffer en 
Allemagne , &: par fa prefence fauver 
l'Alfacc expofée comme en proye à l'en- 
nemi, & defolée par la mort de Mon- 
fieur de Turenne j empêcher les funeftes 
fuites de la perte de ce Général ; avec le 
débris d une armée & avec une poignée 
de gens , arrefter toutes les forces de l'Em- 
pire , les faire honteufemerit échouer de- 
vant H aguenau Se devant Saverne , les 
fatieuer , les confamer , les pouffer air 
dc-la du Rhin : par tout fécondé de forr 
illuftre fils , qui parcageoit avec lui la 
gloire de fes adions , & à la valeur auf- 
fi-bien qu'à l'amour duquel , il eût à Se- 
neff 
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neffla fatisfaâion & la joye de Ce voir 
lui-même redevable de la vie : par tout 
s'immolant & fe facrifiant , mais par tout 
triomphait &; remplûTant la mefure de 
cette glorieufe réparation , qu il faifoit à* 
la France. Changeant de Icêne , vous 
l'admireriez hors du tumulte de la guer- 
re , & dans une vie plus tranquille, ache- 
vant en ceci de fc fatisraire par une conduite 
envers le Roy, qui n'eût peut-eftre jamais 
d'exemple , mais qui en pourra éternel- 
lement fervir à tous ceux qui m'écoutent. 

En effet , il n'y avoit point de par- 
ticulier dans le Royaume , à qui le 
Prince de Condc ne fut un modèle de 
rattachement , du dévouement , de la 
foûmifllon &C de l'obéïflance qui font dûs 
au Roy : il n'y avoit point de Courti- 
fan , qui n'apprît de lui à honorer, à 
révérer , à aimer le Roy : il n'y avoit 
point d'cfprit chagrin ni mécontent, qu ! il 
ne redrenat en lui infpirant la vénération 
& la tendrefle , qu'il avoit pour le Roy. 
Ce mérite du Roy Ci connu avoit des 
charmes pour lui , qu'il faifoit fentir aux 
autres s bc on ne concevoit jamais une 

M 
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idée plus haute des grandes qualitez dit 
Rpy , que quand le Prince de Condé s'en 
expliquoit, ÔC qu'on l'en entendoit par- 
ler. Avec quelle application iVétudioit-il 
pas les volontez de ce Monarque , pour y 
conformer les ficnncs ? Avec quelle ar- 
deur n'alloit-il pas au devant de tout ce 
qui pouvoir lui plaire ? Avec quelle joye 
ne voy oit-il pas fa famille unie à la per- 
fbnne de ce grand Roy , par le lien <Tun? 
heureux mariage ? Avec quels iaififïcmens 
de douleur de de crainte n apprenoit - if 
pas , &; ne reffentoit - il pas les moindres 
maux , dont la fanté prétieufe de ce grand 
Roy eftoit attaquée ? Avec quelle viva- 
cité ne s'intéreflbit-il pas pour la confêr- 
vation ? Après avoir cent fois tremblé 
des affreux périls , où il avoit veû ce Roy 
Conquérant pouffé par fbn héroïque va- 
leur , avec quelle réfôlution ne Tempe- 
cha-t'il pas de s'expofer au danger , où 
la maladie de la jeune Princcffe , c cft à 
dire , où l'excès de fa bonté 6c fon amour 
de pere alloicnt l'engager ? Avec quel cou- 
rage s dis-je , de quelle vigueur nôtre Prin- 
ce, quoi-que lui-même languiflant &dê> 
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}a mourant , ne l'en retira-t'il pas ? Mais 
ne put-on pas dire alors , & n'eût-il pas 
lui - même droit de penfcr , qu'il rendoit 
par là un fer vice à l'Etat , feul capable 
d'effacer le fouvcnir des chofes pafiees y 
que par là il s' aquitoit envers la France 
de tout ce qu'il pouvoir lui avoir dû , 6c 
que lui confervcr fou Roy , eftoit ne lui 
devoir plus rien. Voilà , MES CHERS 
AUDITEURS , de-quoi nous fommes 
redevables à la droiture de fon cœur. Mais 
voyons de quelle reflource la droiture de 
fon cœur lui a efté par rapport à fon 
Dieu : & c'eft icy, ou vôtre pieté va trou- 
Ver de-quoi fe fatisfairc- 

Il eft vrai , ce Prince , où livré à lui- 
même , ou 9 (i vous voulez , emporté par 
l'efprit du monde , nous a paru quelque 
temps comme dans une efpece d'oubli de 
Dieu. Mais quoi-qu il ait paru oublier 
Dieu , 6 prorondeur 8c abîme de mi- 
fcricordc ! il ne Ta jamais méconnu ; &c 
malgré fon relâchement dans la pratique 
des devoirs de la Religion , il n'a jamais 
dans le fecret de fon cœur abandonné la 
il n'a jamais perdu la fpy , il 
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n'a jamais douté de nos myftéres. Ain-' 
fi l'a-t'il lui-même déclare , ôc Tans abu- 
fer de la parole fainte , gardant toutes les 
proportions qui doivent icy eftre gardées, 
nous pouvons bien dire de lui , Et vemm 
19. eft teflimonium ejus. Il s'eft rendu lui-même 
çe témoignage , & nous fçavons que fon 
témoignage eft vrai , puifque jamais Prin- 
ce ne tut moins capable que lui , fur tout 
dans un fujet pareil , de diffimuler ni de 
feindre. Quand il ne l'auroit pas aiTeûré, 
certains traits d- fa vie , quoi-qu alors 
moins Chrétienne &; plus dilïipcc , nous 
en auroient fuffilamment repondu. Ce 
foin qu'il avoit après une victoire rcm- 

1>ortée , fur le champ même de bataille , 
es genoux en terre , d'en rendre à Dieu 
les premières actions de grâces ( c eft ce 
qu'il fit à Rocroy) : ces ordres fi abfolus 
6c fi féveres qu'il faifoit garder , pour 
empefeher dans la licence de la guerre, 
la profanation des lieux faints : cette exa- 
ctitude à ne confier les bénéfices auxquels 
il devoit pourvoir , fur tout quand ils 
eftoient chargez de la conduite des ames, 
qu'à des fujets choilîs & fans reproche j 

chofe 
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-chofe qu'il obferya toujours : ce zêlc il . 
loiiable qu'il témoignoic pour la conver- 
fion du moindre de fes domeftiques en- 
gagé dans Vhéréfie ( c'eft ce que nous 
avons veû ) : ces confeils falutaires qu'il 
a fi fouvent donnez à fes amis mourans, 
& à ceux qui dans les attaques eftoient 
Menez auprès de lui , les exhortant le 
premier à mettre leur falut en afleûran- 
ce , & s'employant à leur en procurer les 
prompts fecours : ces marques de Chri- 
ftianilme fi édifiantes , qu'il donna lui- 
même à Gand dans le danger d'une ma- 
ladie: & ce qui nous a enfin paru à fa mort, 
où, comme parle le S. Efprit, fe fait la ma- 
nifeftation des fentimens de l'homme &;dc 

(es œuvres, Infinchominis denudario operum ipjtus ; Ecclefl'n, 
tout cela , dis-je , montre bien qu'au milieu 
même desegarcmens du monde, la Reli- 
gion s'eftoit confervec dans fon cœur. 
Or elle ne s'y ejloit conlervce, que par- 
ce qu'il avoir un cœur droit : & par là 
je prétends, MES CHERS AUDITEURS, 
rendre icy à la Religion l'un des plus in- 
vincibles témoignages , qui puiflè lui cftrc 
rendu : par là je prétends confondre Itt 

N 
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libertinage &; tous les monftres d'impie* 
te , qui pourroienc régner parmi vous : 
& je veux par là vous faire adorer la pro* 
vidence , qui fçait fi bien des plus grands 
maux, tirer fa gloire &: nôtre bien. Ecou- 
tez-moi , & qu'au moins ce que je vais 
dire , ne foit pas un jour le fujet de vô- 
tre condamnation. 

Témoignage invincible Ô£ irréprocha- 
ble en faveur de la Religion. Pourquoi > 
Parceque jamais homme , à peine en ex- 
cepterois-jc Saint Auguftih , n'a tant exa- 
miné la Religion , ni avec un efprit fi 
éclairé que nôtre Prince : & ce que je * 
vous prie en même temps de remarquer, 
jamais homme ne Ta étudiée avec moins de 
précaution que lui, ni avec plus de danger 
de la perdre ; c'eft à dire,avcc un efprit plus 
curieux & plus éloigné de cette foûmif- 
fion aveugle , que la Religion demande. 
Or que s'cnfuit-il de là > Le voici , non 
pas comme je 'l'imagine , mais comme le 
Prince lui-même l'a éprouvé , par un don 
de grâce , dont il a depuis tant de fois 
rendu gloire à Dieu. Il s'enfuit de là , qu'il 
n'a donc confervé la Religion pure , que 
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parceque malgré fa curiofité , il l'a con- 
nue vraie > c'eit à dire , que pareeque fa 
curiofité , fon fçavoir , fa pénétration 
n ont pu y découvrir de foible s que par- 
ce qu'à l'exemple de S. Auguftin, plus il 
étudioit cette Religion , plus elle lui pa- 
roiflbit fondée fur les principes éternels 
de la vérité &: de la fainteté ; que par- 
eeque toutes fes recherches n'aboutif- 
foient qu'à l'en convaincre \ que parce 
qu'au milieu même des égaremens du 
monde il avoit au(ïï-bien que Saint Au- 
guftin , une raifon faine , & que fon cœur, 
qui eftoit droit, a toûjours cfté fur le 
point de la Religion d'intelligence ôt 
d'accord avec fa raifon. Car voilà ce que 
l'iniquité du monde n'a jamais pû cor- 
rompre dans ce grand homme, ÔC voilà 
ce qui l'a fauvé. S'il avoit eu moins de 
lumières , femblable à ces demi-fçavans 
qui ne font impies , que parce qu'ils font 
ignorans , il auroit, comme dit l'Apôtre, Jw. 
témérairement condamné tout ce qu'il 
auroit ignoré. S'il avoit eu moins de 
droiture , il n'auroit crû que ce qu'il au- 
roit voulu , & à l'exemple de l'infenfé , 
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3ui voudroit qu'il n'y euft point de Dieu, 
auroit dit dans fon cœur , il n'y a point 
de Dieu. Mais parce que la droiture de 
fon cœur répondoit parfaitement à l'a- 
bondance de fcs lumières & à l'intégri- 
té de fa raifon , malgré l'impiété" du 
monde , il a toujours dit &C dans fa rai- 
fon & dans fon. cœur , il y a un Dieu , & 
par un enchaînement de conféquences s 
contre l'évidence defquelles il a cent fois 
confe/Té , que le libertinage le plus fier 
n'avoit rien à oppofer que de foible &: 
de pitoyable , fon cœur de concert avec 
fa raifon lui a toujours fait conclure : 

Il y a un Dieu i il y a une Religion , qui efi 
le 'vrai cube de Dieu ; de toutes les Reli- 
gions du monde 3 U Chrétienne efluniquement & in- 
contejlablement l'ouvrage de Dieu ; de toutes les 
eiete% Chrétiennes il ny a que dans la Catholi- 
que j ou fe trouve l'unité > ou fubfijie l'ordre , & 
far conféquent ouréfide l'efppt de Dieu. C'eflainfi, 

Mes chers Auditeurs , que 

raifonnoit ce grand Prince , & c'eft à 
quoi , s en ouvrant lui -même à fes plus 
confidens amis , il proteftoit qu'il s'en 
eftok toujours tenu- 
Or 
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Or voilà ce que jè prétends avoir efté 
Theureufe reffource , ou le remède fou- 
verain de fes froideurs &; de fes re- 
lâchemens dans la pratique des devoirs 
Chrétiens. Car d'un cœur ainfi difpofé , 
que ne doit-on pas attendre ? D'un cœur 
en qui la Religion n'eft pas éteinte, que 
n'a-ton pas lieu d'elperer ? Avec ce prin- 
cipe de Religion , de quoi ne revient-on 
pas > Tandis que la foy eft encore vivaiv Uc. 
te , faut-il s'étonner , fi malgré la difit 
pation des voyes du fiécle , malgré la du- 
reté de la pierre , malgré les épines qui 
1 étouffent, cette divine femence fur mon- 
tant tout cela par fa vertu , produit en- 
fin des fruits de grâce , defalut ôt de fairt- 
teté ? Et n'eft-ce pas le miracle de la mi- 
féri corde , que nous avons veû dans la 
perfbnne de nôtre incomparable Prince? 
Le dirai-je , CHRETIENS, Dieu m'a- 
voit donné comme un preffentiment de 
ce miracle ; 8t dans le lieu même, où je 
vous parle aujourd'hui , dans une céré- 
monie toute fcmblable à celle pour la- 
quelle vous elles icy afTemblez , le Prin- 
ce lui-même m'écoutant, j'en avois non 

O 
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feulement formé le vœu , mais comme 
anticipé l'effet par une prière , qui parut 
alors tenir quelque chofe de la prédi- 
ction. Soit infpiration , ou tranfport de 
zèle, élevé au deffus de moi, je meftois 
promis, Seigneur, ou plûtoft je meftois 
affeûré de vous , que vous ne laifferiez pas 
ce grand Homme, avec un cœur auffi 
droit , que celui que je lui connoiffois , 
dans la voye de la perdition & de la cor~ 
ruption du monde. Lui-même , dont la 

Î>refcnce m'animoit , en fut émû. Et qui 
çait,ô mon Dieu , fi vous fervant dés- 
lors de mon foible organe, vous ne com- 
mençâtes pas dans ce moment - là à l'é- 
clairer & à le toucher de vos divines lu- 
mières ? Quoi - qu'il en foit , ni mes 
vœux, ni mes fouhaits n'ont efté vains. Il 
vous a plu , Seigneur , de les exaucer , 
& j'ai eu la confolation de voir ma pa- 
role accomplie. Ce Prince qui m'avoit 
écouté , a depuis écouté vôtre voix fe- 
crete , & parce qu'il avoir un cœur droit, 
il a fuivi l'attrait de vôtre grâce. Mais je 
m'apperçois, que j'entre dans le fan&uai- 
rc de ce cœur, ÔC que fa droiture ma 
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infcnfiblement conduit à fa piété > der- 
nière qualité , qui dans fa perfonne a cou- 
ronné , comme j'ai dit , une vie glorieu- 
fe , par une fainte & prétieufe mort. En- 
core un moment de vôtre attention, &je» 
vais finir. 

C*E S T à la mort y dit Saint Chryfo- 11 
ûome, que le fecret de la prédeftination 
des hommes commence à îe développer^ 
ÔC c'eft , fi j ofe parler ainfi , dans ce dé- 
nouement de la vie , où nous voyons tous 
les jours le difeernement que Dieu fait déjà 
du bon grain &C de la paille, c'eft à dire, 
des lâches Chrétiens ài de ceux en qui 
la foy eft vi&orieufe du monde j par la 
différence des caractères & des difpofi- 
tipns de ceux qui meurent. Car les Chré- 
tiens lâches , dit ce faint Docteur , par 
un effet de réprobation vifible , qui ell 
la fuite déplorable de leur lâcheté , quoi- 
que chargez de crimes devant Dieu , ob- 
ftinez à jouir de la vie , remettent l'im- 
portante affaire de leur converfion au 
temps de la mort -, font paroître des foi- 
bleues honteufes, & fuppofé les principes 
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de la Religion , affreufes 6c fcandaleufes 
dans la neceflité la plus urgente de fe dif. 
pbfer à la mort 3 ont pour Dieu des cœurs 
froids &C des cœurs durs , dans la veûc 
même prochaine de la mort. Telle eft la 
deftinée fatale des mondains, que Dieu 
rejette. Au contraire ceux qu'il choifit y 
pour eftre , comme dit Saint Paul , des 
vafes de miféricorde , s'ils font dans la 
defordre du péché , préviennent la more 
par une véritable pénitence 3 purifiez par 
la pénitence regardent la mort avec tran- 
quillité , àc en (oûtiennent le combat avec 
fermeté \ mourans , achèvent de fe fan- 
étifier par la mort , ou plûtôft fandiflent 
la more même , & fe la rendent prétieu- 
fê devant Dieu par la ferveur de leur pié- 
té. Ainfi meurent les élûs de Dieu 3 &c 

c eft ainfi, Mes che&s Auditeurs, 

qu eft more le grand Prince , à qui nous 
rendons aujourd'hui les devoirs funèbres. 

Il eft mort en fàgc Chrétien , parce 
qu il a voulu que fa mort fût précédée 
de fa converfion ÔC de fon retour à Dieu: 
il eft mort en Héros Chrétien , parce 
qu'il a fait paroître en mourant toute la 

grandeur 
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grandeur de fon ame : il eft mort en par- 
tait Chrétien, parce qu'il a eonfacré les 
derniers momens de fa vie , par tout ce 
que la Religion peut infpirer déplus faint 
bc de plus tendre à un cœur fervent. N'ai- 
je donc pas eu raifon de lui appliquer cet 
éloge de l'Ecriture ; Nequaquam , ut mon tt Ke£t 5 . 
filent ign<tvi,mortuus eft. Il eft mort, mais 
non pas comme les lâches mondains , ni 
comme les lâches impies ont coutume de 
mourir. Or voilà, hommes dufiécle, ce 
que vous devez imiter. Ni la valeur de ce 
Prince , ni fes qualités héroïques ne font 
quafi pas des exemples pour vous ,- tant 
elles ont efté élevées au deflus de vous > 
mais fa converfion 6c fa mort (ont des mo- 
dèles que Dieu vous avoit réfervez , èc 
dont je défie les cœurs les plus impeni- 
tens de ks plus endurcis pécheurs de n'a- 
voir pas efté touchez.. 

Il voulut en fage Chrétien, par un retour 
à Dieu âulfifincére qu'exemplaire , préve- 
nir la mort.Ce fut vôtre ouvrage,Seiçneur, 
&C la gloire en eft duc encore aujourd'hui à 
vôtre grâce toute-puiflante. Il auroit pu, 
luivant le malheureux ufage des efclaves du 

P 
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monde, attendre jufqua la dernière heu- 
re , àC par d'opiniâtres délais , dans l'im- 
puiffance de (e réfoudre , pouffer jufqu'au 
bout le defordre d'une efperance prélom- 
ptucufe : mais il avoit trop de lumières , 
pour prendre un fi mauvais parti. Perfua- 
dé , qu'une converfion à la mort , n'eftoit 
d'ordinaire qu'une converfion forcée , 
& qu'une converfion forcée ne pouvoit 
jamais eftre une converfion Chrétienne, 
il en médita une, qui au moins de ce cô- 
té-là ne puft pas à lui-même lui eftre fuf- 
pe£te j & il voulut par des épreuves foli- 
des de foi-même , le donner le loifir de 
fe convaincre , que c'efloit lui qui guit- 
toit fon péché , &C non pas fon péché qui 
le quittoit. Touché du fouvenir des dan- 
gers qu il avoit courus , &C dans lefquels , 
prodigue de fon ame aufli-bien que de 
fa vie , il avoit mille fois rifqué fon falut 
éternel , il conçeût l'importance & l'o- 
bligation de l'aneurcr une fois. Son âme 
fauvée de tant de périls lui parut prétieu- 
fe. Il ne voulut pas qu'en vain la provi- 
dence eût fait tant de miracles pour le con- 
fcrver 3 il crut lui devoir cét hommage , 



Digitizéd by Google 



D8 Louis, de Bourbon. 

«on feulement de ne la plus tenter ,'mais 
de racheter par ce qui lui reftoit de jours 
£c d'années , 1 oubli de Dieu &: de foi-mc- 
me, dans lequel il avoit vécu. Le moment 
de falut arriva pour lui > il le connut , &c 
-dans un temps où le monde ne s'y atten- 
dit plus, mais où le Dieu des miféricorr- 
des avoit préparé fon cœur , ce Prince qui 
n'avoit fi long-temps balancé que pour 
s'affermir davantage , après avoir pris 
toutes les mefures pour s'attirer le don 
du Ciel , fc déclara enfin par un change- 
ment qui réjoûit les Anges , àc qui c Jiha 
les hommes ; qui confoialcs gens de bien, 
& qui confondit les impies. Quel coup de 
foudre pour ceux-ci , lors qu'ils virent 
éclater les véritables fentimens de ce Hé- 
ros , duquel ils s'eftoient julqucs-là , quoi- 
qu'injuftement prévalu , pour autorifer 
leur conduite ? Ce coup , Mes CHERS 
AUDITEUR S,les atterra èc les confterna. 
De tout autre exemple , le libertinage en 
auroit appellé, ou plûroft contre toit au- 
tre exemple , il fe (eroit ou élevé , ou in- 
ferit en faux. Car voilà l'iniquité de l'ef- 
prit libertin du fiécle. Qujin mondain me- 
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me de bonne foy réforme fa vie , on rar- 
fonne fur fa converfion , on en cherche les 
motifs, on veut que Tintéreft foit le r ef- 
fort qui ait donné le mouvement à la grâ- 
ce-, & quand tous les. dehors font hors de 
prife , on va fouiller jufques dans les in- 
tentions les plus fecretes , pour y trou- 
ver le levain cache de l'hypocrifie &c de 
la diflimulationv 

i La converfion de nôtre Prince fut à 
couvert de tout cela. Sa bonne foy & la 
fincérité de fon procédé eftoient fi établies 
dans le monde , que l'impiété la plus ma- 
ligne Ce tût , &C refpeâa dans fa perfonne 
l'œuvre de Dieu. En effet , jamais retour 
à Dieu ne fut plus humble , plus unifor- 
«îe , plus confiant ni mieux foûtenu , plus 
accompagné de toutes les conditions que 
le monde même refpeâe , &: qui font dans 
les aâions des hommes ce cara&ere d'ir- 
jeprehenfibilité y dont parle Saint Paul. 
Quelles mefures de prudence, je dis depru<- 
4ence Chrétienne, fon humilité n'y ob»- 
ferva-t'elle pas ? Egalement ennemi de l'af- 
fectation & de l'oftentation , il évita foi- 
gneufement tout ce qui pouvoit reflentir 

l'une 



Digitized by 



de Louis de Bôurbon. 6$ 
l'une ou l'autre dans l'accomplirtèmcnt 
d'une réfolution fi faince , & Tune de Ces 
applications fut de n'y mêler aucune fin- 
gularité, par où il femblât avoir voulu s'en 
taire honneur s s'eftant propofé pour mo- 
dèle le fage & l'humble Saint Auguftin , 
qui en ufadc la forte , de peur, difoit-il 
lui-même dans le Livre de les Confeflions, 
qu'on ne l'accusât, ou qu'on ne le foup- 
çonnât d'avoir voulu paroître grand juf- 
ques dans fa pénitence , Ne converfa in fdélum /. 
me h m intmntmm ord dïcercnt > quod quafî appetiif- c * 
fem magnus videri. Avec quelle égalité d'a- 
me, & quelle confiance nôtre Prince ne 
pourfuivit-il pas ce que la grâce du Sei- 
gneur lui avoit fi divinement inlpiré ? In- 
capable d'un vain projet, il fe preferivit/ 
dés-lors à foi -même une forme de vie 
Chrétienne , qu'il pratiqua fans relâ- 
che ni interruption, & de laquelle il ne 
fe démentit jamais : afllftant chaque jour, 
mais avec un refpecl digne de Dieu , au 
myflrére adorable & redoutable : priant 
comme le Ccntenicr Corneille avec alïï- 
duité : nourrhTant fon ame de la lccTrurc 
des Ecritures faintes, dont Dieu lui a voie 
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donne le goût : la purifiant par lapatien* 
ce, qui, félon 1' Apôtre, devint répreuve 
de fa foy , aufli-bien que la matière de fa 
pénitence : beniffant Dieu dans fes dou- 
leurs , ÔC lui en faifant par fa foûmiffion 
un facrifice continuel : tout cela à la veue 
de fa maifon , qu'il édifioit , &C qu'il ré- 
gloit par fon exemple : n'ayant pas eû 
moins de zèle pour donner félon l'Evan- 
gile les marques necefTaires de fa conver- 
iion & pour en faire voir les fruits , que de 
modeftie pour en éviter l'éclat ; êc juf- 
qu'au temps que le Seigneur acheva d'y 
mettre le iceau de la grâce finale , ayant 
foûtenu avec une inviolable perféveran- 
ce , ce qu'il avoit fi faintement &C fi mcû- 
rement entrepris. 

Ainfi préparé du côté de Dieu , faut- 
il s'étonner s'il a fait paroître en mourant, 
toute la grandeur de fon ame , $c s'il eft 
mort en Héros Chrétien ? Car on peut 
bien dire de lui ce qu'à dit l'Ecriture d'un 
faint Roy , dont elle a canonifé la pieté j 
SccUf+î. ty»** magno vidit ultima, qu'il a envifagé fa 
fin avec cét efprit de Héros, qui fût en- 
core icy fon cara&erc, & qui jamais ne 
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fut plus grand , que quand il fe trouva 
dans fa perfonne fan&irîé par la Religion, 
Spiritu magno. Les impies 6c les enfans du 
fiécle, maigre la prétendue force d'ef- 
prit qu'ils afiè&ent pendant la vie, laif- 
ient voir aux approches de la mort tou- 
te leur foibleflè. Ils font defolez à la mort, 
parce qu'ils n'ont pas affez de force pour 
fe réfoudre à quitter la vie : ils veulent 
à la mort eftre trompez, parce qu'ils n'ont 
pas le courage de s'entendre dire , qu'il 
Faut mourir. Leur en porter la parole, eft 

f>our eux une mort anticipée , que la fauf- 
e prudence du fiécle croit toujours leur 
devoir épargner. Un malheureux refpeét 
humain, fondé fur leur conduite paflee, 
& encore plus fur leur difpofition prefen- 
tc , ferme fur cela la bouche aux plus zê- 
lez de leurs amis. On écarte les Miniftres 
de l'Eglife , dont au moins la veûè* les 
avertiroit d'y penfer 5 &c la crainte d'ef- 
frayer un pécheur mourant , mais particu- 
lièrement un Grand du monde, fait qu'on 
le livre , tel qu'il eft , &C qu'on l'aban- 
donne à la rigueur des jugemens de Dieu. 
Terrible , mais jufte châtiment de fa lâ- 
cheté. 
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Ccft ce que nous voyons cous les jours*, 
mais c'eft ce qu'on n'a pas veû dans le 
Héros , dont je vous propofe l'exemple. 
Que fait-il ? Frappé de la maladie qui doit 
décider de fon tort , pour en bien foûte- 
nir l'attaque , il en veut fçavoir le péril : 
il commande , mais en Prince 8c en maî- 
tre , qu'on ne lui déguife rien de l'état où 
il eft : il oblige ceux qu'il a honorez de 
fa confiance , a lui rendre cet important, 
quoi-que douloureux office : il leur en le- 
vé lui-même toutes les difficultez, il reçoit 
la nouvelle de fa mort , comme il a cent 
fois reçeu les ordres de fon Souverain , 
c'eft à dire , comme un ordre du Ciel , 
auquel il eft preft d'obéïr ; ÔC le premier 
fentiment dont il eft touché , eft d'ado- 
rer en cfprit & en vérité l'Auteur de fon 
cftre, en lui difant'avec une foûmiffion 
également Chrétienne & héroïque > Do- 

i. Reg.'i.MMM e ft* bonum eft in oculis fuis faciat , 

il cft le maître de ma vie , qu'il falïè de 
moi ce qui eft agréable à fes yeux. Pof- 
(êda-t'il jamais fon ame avec plus defer- 
• meté \ 6c dans un jour de bataille eût-il 
jamais plus de prefenec & plus d'applica- 
tion 
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tion d'efprit , que ce jour-là > Quoi - que 
mourant , aucun de fes devoirs ne lui 
échappe. Il écrit au Roy une Lettre aufli 
tendre , que refpeâueufe. Il profite de ce 
moment, pour obtenir une grâce, qu'il a fi 
ardemment fouhaitée , &C qui va finir la 
difgrace d'un Prince qu'il ne peut ou- 
blier - y d'un Prince, qu'il a reconnu fi di- 
gne de fes foins -, d'un Prince , qu'un méri- 
te éprouvé &C dont il répond , lui a rendu 
encore plus cher,que la proximité du fang. 
Il pourvoit aux affaires de fa maifon avec 
autant de liberté que de fageffe. Il penfe à 
fes amis , &C , malgré eux , par les bienfaits 
dont il les confole , il leur donne les derniè- 
res marques de faprétieufe amitié. Vous di- 
riez qu'en effet la mort n'eft pour lui qu'un 
départ &C un voyage , auquel il fe difpofe > 
au lieu que l'Impie la regarde comme une 
entière ruïne, & comme une totale deftru- 

£tion , Et quod à nobis efi iter , extermmium. h 

Mais laiffons là ces devoirs du monde , &; 
attachons - nous à ce qu'il fait comme 
Chrétien. 

Le defbrdrc , ou plûtoft le fcandalc des 
mondains qui meurent>eft qu'on n'ofe mê- 
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me leur parler de ce que l'Eglife a pour eux 
de plus ialutaire & de plus faint. Cette 
idée de Sacremens de l'Eglife , qui dans les 
veûcs de la foy devroit les remplir de con- 
folation &: de force , du moment qu'on la 
leur propofe > les jette dans des abbate- 
mens d'efprit , qu'on ne fçait fi on doit im- 
puter à une fimple lâcheté , ou à une 
énorme dureté 5 èc Dieu veuille, qu'il n'y 
entre point d'infidélité. Quels détours ne 
faut-il pas prendre , & à la honte de la 
Religion , quels ménagçraens ne faut-il 
pas apporter , pour les déterminer à fe mu- 
nir de ces divins fecours & à fe pourvoir 
de ces remèdes fouverains , qui font les 
fources du falut ? Ni ménagemens , ni dé- 
tours ne font neceflaires , pour y détermi- 
ner nôtre Prince. Il les defirc lui-même 
avec ardeur 5 il les demande avec empref- 
fement j il n'attend pas que fon eforit af- 
faibli ne foit plus en état d'en profiter 5 il 
veut , pour en refTentir toute la vertu, eftre 
dans un parfait ufage de fa raifon, ô£ pofle- 
der fon ame toute entière , pour s'en ap- 
pliquer tout le fruit. Inftruit de cette gran- 
de vérité , que les chofes faintes ne font 
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que pour les Saints , il s'y prépare, non 
feulement par une confeflion fervente , 
mais par une exa&e &: rigoureufe difcuf- 
fion de toutes les obligations que fa Reli- 

f ion lui prefcrit, &C auxquelles il achevé 
e fatisfairc. Oeuvres de piété , de chari- 
té , de juftice ; il n'omet rien de tout ce 
que la délicateffe d'une confcience aufli 
éclairée que la fienne jpeut lui fuggerer : 
& ce que l'on a admire , ou même vanté 
dans les confeiences les plus timorées , eft 
ce qu'il accomplit avec toute l'humilité 
du ferviteur inutile , mais pourtant ridel- 
le. Si quelque chofe , malgré fes foins , fe 
trouve avoir manqué à ce qu'il ordonne , 
& à quoi il fût obligé , il y fupplée par la 
plus fcûre de la plus efficace de toutes les 
voyes. Il fçait l'amitié qu'a fon fils pour 
lui , il connoit fon cœur, &c il ne croit pas 
pouvoir donner à Dieu une caution plus 
infaillible de ce qui lui refteroit à aquit- 
ter , que l'amitié de ce fils fur laquelle il 
fe repofe. Se trompoit-il , & fondé fur cet* 
te amitié n'avoit-il pas droit de s'afleûrer 
de tout ? Mais achevons. 
Après avoir reçeû fon Dieu, plein de 
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zèle &: animé de cette ferveur,qui eft com- 
me l'effet fenfible du Sacrement dans ceux 
qui le reçoivent bien dilpofez , il répand 
fon ame en prcfence des fiens. Prin- 
ce &PRINCESSE, qui me- 
eoutez, oferois-je vous remettre devant 
les yeux ce trifte fpcctacle , que vôtre dou- 
leur eût tant de peine à foûtenir. Mais 
fufpendezpourun moment vôtre douleur, 
& dites-moi 5 avez-vous jamais oûi parler 
avec plus de dignité, avec plus de grâce, 
avec plus d'énergie & plus de force, de vos 
plus effentiels devoirs , que vous en parla 
ce Héros mourant ? Non , je ne craindrai 
pas de vous rappeller fes dernières paroles. 
Je fçai que vous ne pouvez les oublier, 
&C que vous en fûtes trop vivement péné- 
rrez pour en perdre jamais le fouvenir. 
Quand vous n'auriez pas eû jufqu alors les 
fenrimens de Religion que Dieu vous 3 
donnez 5 ce Prince , l'organe de Dieu , 
vous les auroit inlpirez dans le moment 
qu'il fe fépara de vous : 6c le dernier effort 
qu'il fit , lorfque beniflant fa famille dans 
vos perfonnes , il vous dît que la véritable 
grandeur confiftoh à feruir le Maître des Maî- 
tres 
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très , 0* à mettre en lui fa confiance ; que 
'vous ne feriez jamais ni grands hommes 3 ni grandes 
Princes , qu'autant que vous ferie^Chrétiens & at- 
tache^ folidement a Dieu : ces paroles, dis-je,que 
vous recueillîtes avec autant de refpect que 
de piété, auroient bien fait fur vous plus 
d'impreflion , que les Prédications les plus 
touchantes n'en feront jamais pour vous le 
perfuader. Ceft avec ces paroles , qu' A 
vous quitta , ou , pour mieux dire , qu'il 
s'arracha de vous. 

Pour mourir en parfait Chrétien , il 
voulut mourir par avance a ce qu'il avoit 
le plus tendrement aimé^C'eft à vous leul, 
mon Dieu , qu'il voulut confacrer les der- 
niers momens de fa vie. Pour fe détacher 
de la chair Ô£ du fang , il vous en fit, Sei- 
gneur, un facrifice digne de vous qui 
^acceptâtes , ÔC de lui qui vous le pre- 
fenta. Et pour exécuter lui-même l'arreft 
de cette douloureufe féparation à laquelle 
vous le prépariez , il vous immola toute 
latendreffe de foncœur , en faifant retirer 
le Prince fon fils &; la Princeffc fa belle- 
fille , dont la prefence cftoit encore pour 
lui quelque chofe de fi doux , &: dent pour 



1 



74 Oraison F u n i b 

tout autre que pour vous, il n'auroit pas 
voulu, 6 mon Dieu, perdre un feul mo-> 
ment. Et c'eft alors qu'uniquement occu- 
pé de vous , & déjà mort à tout le refte , 
il encra en eiprit dans vôtre fan&uaire,pour 
n'avoir plus d'autres penfées , que celles 
de vôtre juftice & de vôtre mifericorde , 
P f ?0f Introïbo in potentias Domini s mçmorahor jufitu 
tua folius. C'eft alors , MES CHERS 
AUDITEURS, que renonçant à tout le 
fafte de la gloire mondaine,&: fe Convenant 
feulement qu'il eftoit pécheur, il donna ces 
marques publiques d'un cœur contrit & 
humilié , que Dieu ne méprifa jamais dans 
le plus vil coupable , mais que je ne fçai 
s'il n'admire point , aufli-bien que la roy 
du Centenier , dans un Héros pénitent. 
C'eft alors qu'empruntant la voix , & 
employant le miniftére de celui qui l'afli- 
ftoit, il déclara le defefpoir où il eftoit, 
d'avoir par fes difeours 6c par (es exemples 
mal-édifié fon prochain* &: en particulier 
fes domeftiques &C fes amis. C'eft alors 
qu'ajoutant au mérite de la patience , le 
defir de la (buffrance & le zêle de la pé^ 
nitence , réduit à une langueur extrême , 
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il s'affligea de ne pas fouffrir aflèz > Ôc fou- 
haita pour l'expiation de fes fautes , d'en-» 
durer les douleurs les plus aiguës. C'cft 
alors que rempli de foy , il répondit à tour- 
tes les prières de l'Eglile 5 le les faifant 
répeter , parce qu'il y trouvoit , difoic-il, 
les motifs les plus folides de fon efpcrance , 
ÔC achevant d'une voix mourante , mais 
qui eftoit encore le fouffle de cette vie di- 
vine de la grâce , dont Dieu l'animoit , les 
Plèaumes qu'on lui commençait. C'eft 



àC s'uniffant à elle par de faints baifers, 
il pria celui qui alloit^ftre fon Juge , de 
n'oublier pas qu'il eftoit fon Sauveur , 
lui difant ces paroles affe&ueufes , qui 
juftificrent le Publicain ; Deus propitius efto Luc. iS. 
mihi peeçami. C'eft alors que. fc livrant aux 
ferveurs de la charité la plus confommée, 
il ne fut plus touché que du feul regret 
d'avoir trop tard aimé fon Dieu, ôc de k 
feule crainte de ne pouvoir pas l'aimer jus- 
qu'à la fin. Je crains > dit-il , que mon efprit 
ne s'ajfoibljjfe, & que par là je ne fois privé de 
la confoUtion que faweois eue de mourir occupé de 
hi , & m mifjant àlui. „ 
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Mais il ne m'appartenoit pas , C H R E- 
TIENS, de vous faire goûter ni fentir 
l'onction dune mort iî prétieufe. Ce don 
eftoit rélervé à une bouche plus facrée de 
Monfeigteitr P' us éloquente que la mienne. L'illuftrc 
fBvZ* &; le fçavant Prélat qui vous a parlé avant 

de Mcahx. ^ a ^ a cette mat ^ re . & 

après ce que vous avez oûï , c'eft à moi 
de me taire icy , en me réduifant à cette 
feule parole de mon texte j Nequaquam, ut 
mon filent ignavi , mortms ' efl. Il eft mort , 
mais non pas comme les mondains , à la 
mort defquels il ne paroît qu impéniten- 
te , que dureté , qu'infenlîbilité pour 
Dieu , & que lâcheté. Voilà , M O N- 
SEIGNEVR, ce qui devoit mettre 
le comble à l'éloge de nôtre incompa- 
rable Prince , &£ ce qui devoit couron- 
ner fa glorieufe vie. Sans cela tout ce 
qu'il a fait, &: tout ce que j'ai dit de lui , 
leroit devant Dieu , non feulement vanité 
des vanitez , mais fujet de réprobation. 
C'eft par là que devoit finir ion éloge , 
& c'eft par là qu'il a mérité d'eftie ce 
Héros de la terre , choifi de Dieu & 
predeftiné pour le Ciel. Dieu , M O N r 

SEIGNEVR 
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SEIGNEVR, vous a donné dans fa 
perfonne l'idée de la véritable gloire. 
Mais en vain &c pour lui 6c pour vous 
feroit-il aujourd'hui l'idée de la vérita- 
ble gloire félon le monde , fi vous ne 
trouviez en lui l'idée de la véritable pié- 
té. Vous avez hérité de fes grandeurs, 
de fes lumières , des rares talens de fon 
efprit , & , malgré le filence que vô- 
tre modeftie m'impofe , de fes quali- 
tez héroïques : mais tout cela féparé de 
fa piété , à quoi vous conduirait - il ? 
Comme au contraire tout cela fan&ifié 
par fa piété , à quoi ne vous élevera-t'il 
pas ? Il y a peu d'années , que lui - même 
entendoit icy l'éloge du Prince fon pere , 
& vous entendez aujourd'hui le fien. 
Ainfi fe termine la gloire des hommes : 
mais celle que vous aurez d'imiter fa foy 
&; fa religion , ne fe terminera jamais. 
Les miféricordes &C les grâces fingulié- 
res , dont Dieu Ta prévenu, voilà ce qui 
fait le fujet de vôtre confiance : voilà ce 
qui fait la confolation de la PrincefTc vô- 
tre digne Epoufé , dont ce grand Homme 
a tant honoré la vertu , & dont je puis di- 

T 
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rc que la vertu cft l'un des plus puiflans 
motifs , qui a fervi à la ian&ification de 
ce grand Homme. Car ju (qu'à quel point 
n'en a - 'til pas efté touché , & qu'y 
avoit-il de plus propre à lui faire goûter 
Dieu, ÔC à lui faire aimer la Religion, 
que la conduite édifiante , que la vie uv 
reprchenfiblc , que la dévotion exemplair 
re de cette Princefle félon Ion cœur , dont 
la douceur le charmoit , en même temps 
que fon attachement à tous fes devoirs 
leperfuadoit ? Une vie héroïque chré- 
tiennement & faintement terminée , voi- 
là ce que le jeune Prince vôtre fils aura 
fans ceife devant les yeux , ce qu'il fe fou- ■ 
viendra d'avoir veû , &; ce qui lui inlpi- 
re déjà ces nobles & ces généreux fenti- 
mens que nous admirons en lui. Formé 
&C cultivé par ce Héros > en pouvoit-il 
avoir d'autres i Voilà le modèle que tous 
les Princes de vôtre Maifon auront éter- 
nellement à fe propofer , pour eftre eux- 
mêmes des Princes parfaits &C des Prin- 
ces prédeftinez. 

: Mais après leur avoir reprefenté un 
modèle fi propre à les toucher , & fi ca- 
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pable de les convaincre , ccft à nous , 
MONSEIGNEVR, de rendre aujour- 
d'hui à ce Héros les devoirs de la plus 
jufte 6c de la plus folennclle reconnoiflan- 
cc, dont nous nous aquitcerons jamais. Je 
parle icy au nom de toute une Compa- 
gnie , qu'il a honorée de fa protection , 
de fabien-veillancc, oferai-jele dire ? de 
fa confiance , de fon eftime,& de fon ami- 
tié. Vous le fçavez , MES PERES,& 
je fuis feûr qu'au moment que je dis ce- 
ci , vos cœurs auiïi vivement émeus que 
le mien , répondent par un témoignage 
unanime à tout ce que je penfc Se a tout 
ce que je fens. Vous fçavez ce que nous 
devons à ce grand Prince, Se ce que nous 
avons perdu en le perdant. Il eftoit nôtre 
appui , nôtre confeil , nôtre confolatiort. 
Nous avions recours à lui , comme à nô- 
tre pere , nos intérefts le touchoient , nos 
difgraces l'affligeoient, il prenoitpart aux 
fuccés de nos minifteres , fa bonté pour 
nous , nous fervoit dans le monde de ae- 
fenfe , &C nous valoit mieux que toutes les 
Apologies. Quelle marque ne nous a-t'il 
pas donné de cette bonté ? Après, nous 
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avoir confie pendant fa vie ce qu'il avoir 
au monde de plus cher , il a voulu mourir 
entre nos mains ; & mourant, il nous a 
laifle une partie de lui-même , qui cft fon 
cœur. Ce cœur plus grand que T Uni- 
vers y ce cœur que toute la France . au- 
jroit aujourd'hui droit de nous envier > ce 
cœur fi folide , fi droit , fi digne de Dieu, 
il a voulu que nous le pofledaflions , èc 
que nous en fuflions les dépofitaires. Nous 
. le ferons , GRAND PRINCE, & ja- 
mais dernière volonté n'aura efté ni plus 
relpe£rueufement , ni plus fidellemenc 
exécutée; Autant de cœurs que nous avons, 
font comme autant de maufolées vivans, 
où nous placerons le vôtre. Ce bronze & 
ce marbre ne font deftinez , que pour en 
conferver les cendres -, mais il vivra éter- 
nellement en nous. Tandis que cette Com- 
pagnie fiibfiftcra , il y fera en vénération. 
Juiqu'auxextrémitezde la terre, onpreiv 
dra part à l'engagement où nous femmes 
d'honorer ce cœur. Dans l'ancien mon- 
de & dans le nouveau il y aura des cœurs 
pénétrez des obligations immortelles que 
nous avons au Prince de Condé. Aidez- 
nous 
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nous> Miniftre de ]efus-Chrift ? à remplir 
dans toute fon étendue un fi faint devoir. 
Pontife du Dieu vivant , Prélat que ce Monteur 
Héros a diitiijgué entre fes plus chers r fj e ^ He 
& fes plus conhdens amis , aidez-nous à *"" f4 
lui rendre devant Dieu , le tribut folide 
de nôtre véritable gratitude > &: par le fa- 
crifice de l'Agneau lans tache que vous al- 
lez immoler, achevez de purifier ce cœur 
quetoutc la gloire du monde n'a pû rem- 
plir , parce qu'il eftoit né pour cette gloi- 
re éternelle & incorruptible x que Dieu 
prépare à fes élûs* 
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EXTRAIT DV VRIVILEGE. 

PAr Lettres Patentes du Roy données à Paris le 14. d'Aouft 
16 S- . (ce liées du grand Sceau de cire jaune, & lignées , 
De la Baume : lied permis à ÉAiennc Michallet , pre- 
mier Imprimeur du Roy a Paris, d'imprimer YOraifin Funè- 
bre de Louis de Bourbon , Trime de Condi , premier Prince du 
San g » & ce pendant Teipace de douze années ; comme il cft 
plus amplement porté par ledit Privilège. 
-« 

Regiflri fier le Livre de U Communauté des Imprimeurs & LU 
ira ire s de Paris. 

Signe, CotGXA&p, Syndic. 
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